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MÉMOIRES ET NOTICES 

RELATIFS A LA PROVENCE. " 


J’ai annoncé, dans la Notice s'nr feu M. dë 
Saint-Vinceiis , mon père , que ses derbièrei 
recherches avoient eu ponr objet l'état dû 
commerce , des arts , des lettres et de la lé* 
gislalion en Provence , au moment de la rësüri- 
rection des arts en Italie ; que u'ajant pû 
perfectionner son travail , il avoit vonlù qné 
je misse en’ œuvre les matériaux qu'il atèft 
rassemblés. J’ai rempli scs intentions mais lèi 
Mémoires qu'il avoit ébauchés, les matériattit 
que nous avons pu nous prociirer, ont donné 
Keu à des Dissertations trop étendues pour éti’é 
imprimées en entier. Elles ne pourroient ibtéres* 
ser que ceux quixechercheut les détails les plus 
circonstanciés sur l’histoire de Provence. 

Pour plaire au plus grand nombre de me* 
lecteurs, il a donc fallu extraire de cet. ou- 
vrage ce qu’il renfermoit de plus agréable ,e4 
de plus curieux. Je ra’y suis déterminé d’au- 
tant plus volontiers , que plusieurs anciens con- 
frères de mon''père, dans l’Académie des belles- 
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lelirts j m’oni invité à leur présenter ce résumé. 

Mes ^traits. n'ont cependant pas-eu pour 
objet tons les Mémoires annoncés ; j'ai Cru 
devoir laisser ,subsi.ster en entier , première- 
ment un Mémoire sur l'état du commerce en 
Provence dans lé moyen âge et principale- 
ment dans le quinzième siècle (i). En second 
lien une Notice sur un prédicateur fort connu 
dans ce siècle , nommé Pierre de Marini , reli- 
gieux angusiin , évêque de Glandèves ; il étoit 
confesseur et prédicateur du Roi René; ses ser> 
mons dont je possède le manuscrit , ont donné 
lieu à un Mémoire dont j’ai fait lecture dans 
une des séances du mois d’avril 1813 (2). Je 
^rais faire connoître les autres Mémoires par 
deux analyses séparées. l, , , 

I La première a été accueillie ^vec bonté 
par la troisième Classe de l’Inslitut dans une 
de ses séances du mois de mai 1813. 


(i) Il est imprimé dans le Magaun encyclopédique 
de i8o3- Je l'ai augmenté depuis. ■ 

(*) H 'est dans le Magasin du ntok de mai i8i3, et 
imprimé à part. 
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■ ANALYSÉ’" 
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, . .î 

Mémoire suk l’état des Lettres^ deVinstruc-’ 
tion et des jdrts en 'Provenee , dans lé - 
quinzième siècle , dont ta -plupart despreu^j 
ves sont puisées dans les registres publics ^ 

, ou dans des mémoires particuliers non en^ 
core publiés. . ^ r.': r 


Xi s quinzième siècle fut pour Tltalie un '• 
siècle de lumières , sur - tout en comparaison 1 
de rétat de barbarie et d’ignoxance où se trou- . 
voient encore les autres pays de l’Europe. - | 
Tout y prësageoit les progr^ futurs des' 
arts et des sciences. La plupart des beaux 
génies qui illustrèrent le règne de IL^O&' X 
étoieot déjà > nés , et iL se firent cqnnoitre à 
la fin de ce siècle. ’ i vv.'\ 

La Provence profita du voisinage, de l’Ifatie;’ 
les écoles y refleurirent ;> il y eut des juri^ 
consultes plus habiles ; quelques prélats se -dis* 
tinguèrent par leur science ; l’o» vit plus 
d’ouvrages de peinture. et de sculpture, plus 
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dr iitww meas pftWîcs ; ef la renaissance des' 
lettres fi-des arts jaflu^ sur la législation. 

Si 1? Roi- René eûl *élé -plus riclie' et plus 
heureux, l’exemple d’un prince aussi instruit 
et aussi passionné pour lous les genres de sa- 
voir, uVUroit pas manqué de 'produire plus 
d’effet sur un peuple à qui la nature a donné 
do rimagiiiation et beaucoup d’aptitude pour 
tpus les ^arts d’agrément. 

Le. P.ape Benoit. XIH, Pierre de Lune, 
résidoit à Avignon au commencement de ce 
siècle. Ce n’étoit plus les cours fastueuses de 
Clément V et de Clément VI qui , dans le 
sièele.précêdcint, avoîent'.attiré à Avignon tous 
les mérites et tous les talens; c’étoit une cour 
I>aayxc., uniquement occupée à se maintenir 
par se» intrigues , et inBniment à charge aux 
peuples qui a’avoiemt pas eu la sagesse dose 
sousifaire à son: obéissance. Ce faKieaü pesa 
JUéme ^9 d’une . Ibis /SUT les Provençaux. On 
sent bien que les gens de mérite s’étoient' pas 
fort empressés à se rendre à cette coirr. De 
tous cenx'qui sé trouvbient auprès de Benoît 
Ip .plus distingué ' par ses talens est Ni- 
colas ^ X^mer^is , Doetcur de' Paris. U fut 
sfcrétairc du Pape pendant quelques années ,< 
et smgalièrcmeBt' estimé à oauseide ttca opi* 
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nions, de ses connoissances eÉ de son etyle/' 
Saint-Vincent Ferrier fat aussi appelé par 
Benoit XIU , qui le choisit pour son confes- 
seur, et le nomma roatirc Sacré Palais 
Mais Clémengis était trop sage , et Vincent 
Ferrier trop homme de bien , pour demeurer 
long temps auprès d'un homme tel que Benoît. 
Vincent , en quittant octle cour, alla exercer 
ses talens apostoliques dans les provinces toU 
sines, et ensuite dans presque taute l’Euix^, 
111 vint trois fois à Aix où ü dêmenrâ assea 
long-temps/ Les places publiques n’étoieiit pas 
assez grandes -pour cbateuir ses auditeurs-: il 
les rassesnblbit dans un'cbomp , situé au eon^ 
chant de la viHe , et nomtné /e Pré BataffUâf. 
Scs sermons', qoi feisoieat une irapresmon d 
forte sur l’esprit ‘de nos pèreâ',- ne sont ceiiai- 
Bernent pas ceox 'qu’on a £nt' imprimer sout 
non nom : c'est un point -de critiqua assez 
connu. ■ " . . ' . ' • ' • 

Tant que les -Papes ont séjourhé & Avignon, 
les évéques de Provence , que' les Papes ont 
nommés , presque toujours de leur saule auto- 
rité , posséddient si l'on peut s’exprimer 
ainsi , Ienr8*bénéSces en cpramnide. Nos hia- 
kmens appelèrent' oe siècle le règne des Gas- 
cons ^ parce qu’à «elle épçqué -dqs Gascons, 


( 8 ) 

dç«'I^aedûci«ns, pu des Auvergnats, renh 
plissoient seiik les évêchés. Un de ces prélats 
gascons ,1 qui. appartient à la fin dulquaton- 
«icBie siècles , fut savant dans le droit , e’esi 
Jean Piscjs ou Feissonni , d’abord évêque de 
Digne , ensuite archevêque d’Aix. Il fui ap- 
pelé 7 a Trébonien de la Reine Jeanne, parce 
que .eette princesse le chargee de rédiger pour 
la .Provence les lois et les statuts propres au 
paySttiThonjas de Puppio, un des' successeurs 
' de Peiasonni , peut être compté ^parmi les 
tavans Provençaux' du quinziènàe . siècle. H 
àvpit été maître ràtional à.Aix, et avoitcopi- 
posé des ouvrages! de j droit. ,11' mourut en 
1420 , laUsantlà.soni Chapitre sa bibliothèque j 
dans laquelle se trouvoit une Bible écrite sut 
véKn , et enrichie de < miniafones qu’il avoit 
achetée à Milan' dnquante flot^ d’or. Puppio 
agit avec Vigueut;, de concert ^ avec le fameux 
Gerson , dans l’afTaire de la soustraction ■à IV 
béissance de Benoît XIU. Il assista au Concile 
de. Pise j^et a son^ retour à’ Aix , ,il tint uii 
Sjmode pouriréfortner son clergé , et loi insi- 
pirer le goût de l’étude. Il ordonna que cha- 
que ville ou bonig muré dé s<m, diocèse post 
sédât une .copie du Nouveau Testament avec 
que les prêtres de l’arroudi^cment . 
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poniTC>ient‘lire ët consulter (i). II voulut eufin 
que chaque année après les vendanges , les 
prêtres tinssent , dans le chef-lieu , des confé- 
rences sur les devoirs du ministère et sur la 
théologie (2). 

Plusieurs auteurs provençaux de ce siècle 
furent estimés. Jourdain Brici , l'un des pré- 
sidons du parlement établi à Aix par Louis II y 
père de René , nommé depuis juge mage , 
composa un ouvrage qu'il data d'Aix du 13 
août 1433 , en faveur de l'élection du Pape 
Eugène IV (3). 


(1) Quatuor et>angeHa integra, acta etepistolm apos-^ 
tolorum cum notis , incatenata in prœsbiterio. Regist. du 
Chap. d'Aix, où éioient les acles du Synode. 

( 2 ) Le, zèle du préUt eut du succès, sans doute; 
nais les fruiis n'en subsisloient plus après les fureurs do 
la ligue. Les Mémoires du seizième et du dix-septième 
siècles prouvent' qu'aux dernières années du seizième 
siècle, Paul Hurault de l'Hôpital, arclievêque d'Aix, 
s^ant voulu appliquer è son diocèse les réformes du 
Concile de Trente, trouva dans plusieurs villages éloignés 
de sa métropole des cnrés qui , ignorant la formule de 
l'abscdalion> , n’en enijdoyoient pas d'autre que ÏAae 
Maria, les Annales de l'Eglise d'Aix, par Pilton, 
à l'art. P. Hurault. 

(3) Baluze l'a fait imprimer dans ses MUcellanea , 
tom, 3, comme très-bon,»- v. ’• . 
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J. Eaphaël» domioicain , écrivit me Vie 
de Su Ëbéar de Sabrao , qui est une histoire, 
kuéressante des règnes de Charles^le-Boileux ^ 
de Robert et de Chariea-Murtel ^ bis de Ro'. 
bert>et qui fut imprimée à la fia du seizième, 
siècle. -I 

Boniface de Segoiran , dont je ferai mention', 
à l’occasion de l'Uaiversité d'Aix , a voula 
faire connoitre les magistrats et les jariseoD' 
suites le« plus dislii^ués du quinzième siècle. 
C'est 'dans la préface d'un ouvrage dont il 
fut l'éditeur , et qui est intitulé : ^ Praxi 
Judiciarid. •’L'&xi.XeviT , né à Digne, se nom> 
moit Jacques de Beauvezet ( de BeUo Visu ). 
Segnîran nomme parmi les jurisconsultes, l’ar- 
chcvêcjue Puppio , Brici , Lalande , qui fut 
précepteur du duc de Calabre, fils de René, 
Etienne Bertrand ( mort ensuite vico-recteur 
du comtat , et président de la chambre apos- 
tolique ) , jurisconsulte fameux qui appartient 
aux quinzième et seizième sièelés (i). Parmi 


(r) Bertrand «it mort en i5i6 , &gé de qualre- 
tcrâigt-trois ans ■ it est auteur d'un Recueil de Consulia- 
toon.s (rès-estimées , réimprimées à Franclbrt , .pour la 
Uoisiime lois, en huit Tolumes in-iôlio , intitulé : Conci- 
Korum siifc Respantionum Sleph„ Bertrandi carpcitio^ 


Digitized by Google 



les inagis(rab il cite . deux pmonnageÿ plu» 
illustres, comme mioistres et hommes d’élat^ 
que par les charges de magistrature qu’ils ont 
possédées : i.* Palamède de Foxhia qu!il com- 
pare à Romée de. ViHenenY» * ; à cause de 
son habileté et de son dévouement à ta Ma ^9 
de France ; a." Jean de Matheroa qui fot tah 
ployé à des. négociations importantes par rioe 
derniers comtes , par <2harles ’ Vd et par Iq 
Pape Sixte IV qui lui accorda dos privilèges 
singuliers que nos histoires ont £iit oonno!tre(i)* 
Comme je ne veux parler que des '&its les 
moins connus « je ne rapporterai pas dans eel 
extrait tout ce qu’un Mémoire plus étendu dit 
des Juifs de Provence des quatorzième et 

' rMtensis J. C. i 6 o 3 : le* deux prêmières ëdilipni l'a- 
voient été à Lyon, en ,i 532 et i 56 o. Cet ouvrage a 
éié fort recherché , et est devenu très - rare. Il y a de» 
détails sur la jurisprudence qui sont peu lus et peu connu* 
ânjourd'hui. 

- (i) Une bulle de 1474 accorda It Malheron le droit 
ée créer des notaires , et j'ai vu dans tes registres de 
Bicais , notaire à Perluis , l'original des provisions d'un 
office que Matheron exp'édia , en 1484 , à Honoré de 
Château-Vert, de U ville d'Aix. Matheron mourut, am- 
bassadeur à Rome, en 1495. J’ai fait graver à la suite 
des monnoies dé Frovenee , une belle médaille frappée’ 
peur loi. ;• 
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quSnzwme siècles ( lemps où ils se sont adon- 
nés à la médecine, à l’interprétation des écri- 
tures en chiffre , à l’astronomie , et pins en- 
core à l’astrologie ). L’historien Nosiradamas 
en a Irailé avec détail. On peot voir encore 
lont ce qui concerne les Juifs en Provende 
dans un Mémoire dn P. Bougerel , de l’Ora- 
toire , -imprimé dans les Mémoires de Littéra-' 
lare du Père Desmolets. 

Je me bornerai à faire connoitrc un Juif 
néophyte qui fut le médecin , l’astronome et 
le contident du Roi René, et dont nos an- 
tenrs ont peu parlé. Cela me donnera occa-' 
sion de parler , dans les Notes , de l’état et de 
la profession des médecins dans le cpiinzirroe 
siècle. - . - 

- Le Juif néophyte qne René avoit auprès 
de lui , et qu’il fit baptiser , s’appelait Pierre 
de NosIraDona; c’est de lui que descendait 
la famille Nostradamus dans laquelle les qua- 
lités d'astrologue , de prophète , et de méde- 
cin , étoient apparemment héréditaires. On 
verra avec quelque intérêt ce qu’en dit un 
Manuscrit , découvert par mon père il y a 
peu d'années; c'est une Histoire très-abrégée 
des Comtes de Provence , écrite en provençal , 
à la fin du quinzième siècle , et qui se trouve 
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dans les archives de la Chambre des Comptes. 

, a D’aquest tenis ( 1469 ) era eu prex ung 
U fainouz et sabent astrolog et médicin qué 
» lou Rey Réné faguet batejar et nomar Peyré 
i> de NostraDona qu’avié servi la villa d’Ar- 
» les a gagis , et perso qué lous appoticarys uo 
ji fazia las compozitions a so plazcr el las 
J» fazia à sa mayzo ( sa maison ) ; lous appoti- 
» carys envejouzes d’aquo , ho fan assaber als 
» consuls disent qu’el las falsificava. I^y ba- 
j) lhero congié et lou duc de Calabré lou 
» prenguet à son servycy et lou balhet à Réné 
» son payre ( i ) ( eisso es deis escripturas 
» de la Mayso eommuna d’Arles ). ' 


(i) Jusqu'au milieu du seizième siècle, la médecine a 
été principalement exercée en Provence par des Jui6j 
mais ils n'étoient pas les seuls qui l'exerçassent. René 
•voit eu auprès de lui un médecin chrétien nômmé P. 
Conlier , et deux médecins juift , savoir : Abraham Sa- 
lomon , et celui qu'il St baptiser sous te nom de Noslra 
Dona. M. d'Haiize , auteur d'une Histoire manuscrite de 
la ville d'Aix, prétend avoir lu dans des Mémoires du 
temps , que Salomon et Hosira Dona étoil le meme hom< 
me , et que le premier nom étoit celui qu’il porloit avant 
son baptême : il ajoute , qne l'iiistorlen Nostradamns , arrière 
petit-fils de Nosira Dona, qui a parlé fort au long d’A- 
braham Salomon, a voulu taire celte circonstance. ' 
J'ai TU par les actes du qubzième siècle , que lors- 
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« El Rey passava son tems ben soavént 
» embé eu qu'era soa principal médecin à 
a la connoyssetisa de las causas celeslas , el 
» amava et prezava sur tous per sa vielbcsso 
9 el longa cspéricnza. Lon dit asirolog l’y avia 


qo’un JuiTpTraoit la qualité de medicus ou de phiticus, 
il la fiuMit précéder du mot Judeeus. 

rUoivcrsiié d'Aix n'a pM eu d'Ecole de médecine iua- 
qu’en i 557 ; encore, sur trois professeurs, fut-elle obligée 
d'en nommer un qui fut étranger ( Roberti de Naples ). 

Il n'y eut pas de Faculté de médécine lors de sa fonda- 
don, qui fut en 1409^ et ce ne fut qu'en i 5 io qu'on 
y agrégea six médecins. Les Juils en furent exclus. De- 
puis long-temps les Conciles avoient tonné contre les Juifs. 
Trois Conciles , tenus à Avignon dans. le qualurzième 
siècle , leur avoient défendu d'exercer la médecine ; mal- 
gré ces Conciles , malgré que les ciTets de la peste de > 
134Ü leur eussent été imputes, la reine Jeanne et Louis 11 
en avoient auprès d'euxj le peuple, qui les maudissoit et 
les persécutoit , avoit confiance aux remèdes qu'ils oïdon- 
taoient et qu'ils composoient j et le bon René qui , une 
Ibis pendant son règne , fut obligé de livrer au supplice 
un Juif nommé Asturge Léon, aimoit et protégeoit les 
Juifs, Ils cessèrent de composer des remèdes , lorsque 
rUniversilé d'^x reçut dans son corps les chirurgiens et 
les apothicaires. Ceux-ci dévoient faire examiner leurs 
drogues par deux docteurs en médecine. Celte délibéra- 
tion est de la même année que l'établissement des Ecoles 
de médecine en 15S7. 
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• predich quel non raorria jamajs en goerra 
» per sous encmys, majs à sa niayso etca 

* scm repaus ( eisso «s deys archieos ). «.Ar- 
chives de la Chaiabre des Comptes. , , , 

C’est-à-dire : en ue tems-ci ( 146^ ) , ob 
apprécioit beaucoup un fameux et savant as- 
trologue et médecin , que le Roi René St 
baptiser et nommer Pierre de Nostie Done , 
qui avoit servi la ville d’Arles à gagés; et* 
parce que les apothicaires ne composoient pas 
les remèdes comme il Tauroit voulu, il les 
composoit lui-méme dans sa maison. Les apo- 
diicairés , ^loux de cela , le font savoir aux 
Consuls , disant qu’il (alsifioit les remèdes. Les 
consuls d’Arles lai donnèrent son congé. Le 
duc de Calabre le prit à son service , et le 
donna à René son père ( ceci est tiré des 
écrttnres de la Maison coramnne d’Arles ). Le 
Roi ( René ) passoit son temps bien souvent 
( avec hi qui élôit son principal médecin 
à l’étude des causes célestes ( des astres 
H l’aimoit , et l’estimoif par dessus tous , à 
cause de sa vieillesse et expérience. Ledit as-^ 
trologue avoit prédit au Roi que celui-ci ne 
monrroit jamais à la guerre , par ses enuemis, 
mais dans sa maison et «n son repos. Ceci 
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est tiré des archives de la Chambre .des 
Comptes d’Aix. ,■ 

•Le Roi René aimoit et protégeok tous les 
lalens et toutes les sciences ; mais il aimoit 
sur-tout les poètes et la poésie ; il composa 
un grand nombre de vers français ; les sei- 
gneurs de sa cour en firent aussi. Les poètes 
de son temps lui en adressèrent. On a lu, 
dans l’Histoire de Provence, par, Papon, l’ex- 
trait de la description en vers que Louis de 
Beauvau fit du tournois donné à Tarascon en 
1449 - 

V René avoit de rimagination. et de, la faci- 
lité, mais on est bien peu satisfait quand on 
lit les poésies françaises de son temps. On 
J trouve quelquefois de la naïveté, mais ja- 
mais de la force ni de l’élévation. La com- 
plainte faite à ALx, en l’année 1480, sur la 
mort de René , est peut-être un des morçeaux 
de poésie française de ce siècle qui a le moins 
de défauts. L’auteur étoit, dit-on , M. de Remer; 
ville d’Apt ( Papon l’a fait imprimer à la fin 
du troisième tome de son Histoire , parmi les 
Preuves , p. 426, ). , , ; 

Ce siècle qui a donné à l’Italie des poètes 
latins excellens, a produit en Provence queL 
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<iucÿ bonnes ^pigrammes latines et mi morceau 
éc prose qoi , quoique très-court , est digné 
âe passer à la postérité. C’est ün pfrbjet d’épt 
taphe Fait à Aix poto le -Boi Renié. Le cor|Â 
de ce prince , qui devoit d’diord lÉtre enterré 
dans cette ville, fut ensuife hraMpOMé à^îlto- 
gers où l’on voit son tombeau chaîné dliü^ 
cripiions , bien peu dignes d’élre oôœ{Hiréea 
à celle que je vais rapporter. 

' « Æterne memorie renati.... qui"béllo si- 
3» mul et paee clarus sed infèlix, felieem se 
» 'sotum apud provinciales agnovit ; qui regno 
» pulsus, liberis orbatus, opibus exutos^'om- 
» nia in benevolentiâ provincialium inVenit; 
» qui provinciales tantâ comifate et benelb 
e cenlià cumula vit , ut principem æqaissiniuin ^ 
» patrem ‘optimum appellariut ; et hoe‘imo 
» raortale grati animi , fidei /observantiie md- 
a numentum futuris secnlis coosecrarint (i). » 


(i) Je ne (ransetirti point iea ven de Kené qui'ent 
élé imprinidt. On peut lire, dent la Bibliothèque Jran- 
çaUe , tom. 9 , p. 366 , et danr le CetalogiN; des livret 
de M, de la Valiière, tom. 3, l'aijul/te de ÎA^buté tn 
Cour. Il y a > encore det vert du Roi René dans TanalyM 
du Roman de très-doucq„ 'nrrçy bibliothèque de M. 
, de la .Valiière, tom. a 8 ( , 

Le Roi René avoit peint , pour let Céleilûu d'Avigaon, 

2 



^..Je ne» veî^. P*» q**® René aU^fait des ver* 
provençaux jj U ^aiinoil cependant- la poésia 
provençale^! elj il reeueülit tousf jes .ouvrage» 
des Troob.adoïirs qa’il’put 4'^ijp. . s ; • ’ * 

IJ' existqd tau Cpinmencenienl du quinzième 
siècle un inpine d® l<erio« nommé HcHnentaire , 
jqualifié par qnekfUies- auteurs .dç Monge des 
îles Mi’orj.i\\ y: en «a qui préloAdent, quc le 
poète nommé par excellence le Monge des 
tlesM'qr-f étoit de. la jnaisou,ide Cibo , et 
iju’Hennentaire n’a fait que le copier. Quoi- 
gu’U,ensoil du Monge des des d’or, il écrU 
.•^itles Vies deSiPoèles provcjiçauj^ , et fit une 
Description des îles d’Hières , des plantes, 
qnimaux et curiosités qu’on y voypit. Il çora- 
posa.un Livre de Prières pour la Raine Yoland 
d’Arragon , mère du Roi René , qu'il orna de 
pelntnr'^S, toutes copiées d'après son livre for 
les^estd’Hière s Ce livre ,seul ouvrage qui existe 
du Monge des îles d’orj a passé de la biblio- 
ibèqu,e du Séminaire d’Alx, , dnps .celle des 

1RS I I I > 

Un grmd tsbleau qui reptésemoi» le sqticlclle d’une fem-' 
me 5 en bas, étoienf det fers dont tiil inenlîoo d’Ex- 
Httt'j Diet. gé-'gr. d& êa France, *tt. Apignon. 

nppér<é, à la fia de mon Mémoire sur l’ancienne’ 
potition de 1a ville d’Aâ, det Veiÿ composés par’René, 
4 ^ iaédiis. '-0.. 3 n' -J. j , _> ■ •; - 
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écoles eentraïes , «l «nfin'dans ccHe de i*Ar«‘ 
chevêché (î). , , . • ’ ’ 

La» via» des Troobadoow 1« poésie^ pro< 

\4nça1es furent mises dans un meilleur Ordre 
par Hugues de S. Cesary, moine de* Idoirf^' 
Majour , qui vivoil au milieu de ce sièclé.*- ' ■ 

Nostradainus donne de grands détaill sur 
ce dernier poète dont les ouvrages ont servi 
de mémoires i Jean Nostradamus , onclO dei 
rbislorien et auteur des Vies des Poètes pro-" 
vençaux ; souvent même il h’a fait qiie* le cd-’ 

I ■»,» . . t t, • ■ 

. • C. • . -b 

L’historien Nostradamus observe que c’est: 
à S. Cesary que finit l’ancienne poésie pro*' 
v-ençale ; cependant Rosfagny de Brignoles,*' 
et Hilaire cîes' Marlinsi tous deux moines de, 
S. Victor de Marseille , vécurent et compo-^ 


(i) César 'Noslradaimu , ffisf:, p. 545, dit que ce»' 
heure» ëtoieut’, de sou temps , entre les mains du” com-’ 
nnandeur de Panisse. J'ai véritié que' le cardinal Gri- 
maldy, Archevêque d’Aix, après le» avoir acquises", lei 
avoil données à son séminaire. On croyoit 1 Aix ,' et au 
séminaire même, quelles étoient* l’ouvragé 'du Roi Rênéj^ 
rttais René peignoit et dessinoit mieux. D’ailleur? ÎT n’au« 
roit paa manqué d'y peindre au moins ses armés^ et lé 
exoissam,' ou qoelques-anes de ses deviie» ’ 


< 2 ® ) 

s^ent des verstcrdes vies-dç TVoubadonts ,• 
pottérieuremcnt à S. Cesary (i). ■ ^ 


~(l) Ainsi la po&ie proteoçale, qui est uée on plutôt’ 
qui a éuS perfectioan^ par les iVoubadolin dans le don* 
zièroe siècle , a fini au mHlen du quintième. Papon, his- 
torien de Provence, a fait connoître, à la fin des deu- 
xième et troisième volumes, nos principanx poètes. La 
.comtesse d»' Die , Bambaud de Valquciras , Guillaume des' 
Porcellets, Blaccas, tiennent le premier rang. Blaccas, 
Oommd souvent dans nos vieilles histoires, en hlancats , 
en Dlacas qui est le nom actuel dé scs descendans , est 
céldbrd d'une manière toul-à-fiiit neuve par les chansons 
de deux Troubadours, Sordel et Bertrand d'Allamanon: 
le coeur de Blaccas , dit Sordel , doit i être partagé après 
aamoit, entre les Rois et les Barons: rEmpereur ( Fré- 
déric II) , le Boi de France ( S. Louis ) , le Roi d'An- 
gleterre, etc., doivent en manger, s'ils veulent recouvrer 
kart Etals perdus par leur faute. D'autres Rots ou des 
-comtes en mangeront pour mieux gouverner. Son coeur, 
dit Bertrand d'Allamanon, fêta le bonU'uir des Damea qui 
en mangeront. Cest à elles qu'il doit être envoyé. Ber- 
trand nomme les Princesses et les Dames les plus aima- 
bles. Blacasset , fils de Blaccas , lut digne de son père ; 
ce fut lui, dit-on, qui fit et accomplit le vœu siogulici 
de ITer par ûhè'chatrie' deux pointes de rochers qui sont 
'au-dessus de la ville de Moutriers. LaJNotice des Trou 
badourt est honorée des noms des comtes Rainiiand.;De' 
cenger , Gttdbume des Banx, Bonilaue. de Castellane 
cl de plusieurs autres Princes touvetaiot } des comlesst 
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Martial d’Auvergne fut, dit-on, engagé par 
le Roi René à composer son Livre sur iW 
Parlemens d'amour et sur les prétendus arrêts 
de ces Parlemens ; mais ce fait n’est ' pàs 
prouvé. Martial a publié son ouvrage long- 
temps après la mort de René , et il est mort 
lui-même vingt-sept ans après ce prince. 

‘ Parmi les^ poètes élra'iigers à la Provence 
que René favorisa de -ses dons et de son 
amitié, ou compte Jean Michel d’Angers. Ses 
pieuses comédies plaîsoieùt sin^lièrémenl an 
prince , qui les fit souvent représenter , ët 
en composa lui- même' un ‘grand nombre pour 
embellir la procession de la Fête-Dieu à Ai'x. 

Les Jeux Sacrés" institués par René ', étoient 
des représentations muettes ; mais ils étoient 
înêlés à des Jeux'prblknes j^èt , paniii *ceu^ 
ci , étoit le Jèu de Alomusy'ddnt lesaëtêurs 
débitoient et chantoiedt' des vers proveniçaux; 
René avoit ordonné que les syndics d’Aix ; 
cboisiroient 'tous les ans- quelques persomiés 
capables de- composer et de débiter des v«s! 

Bëatrix de Savoie, ftninie do deroier Raimond Bereoger j 
de la mère de Raimond , Ganende de Sabiaii, héritière 
du cnmté de Forealquier , et de ptnajenn autrea Dames 
et Princesses. ;• • --i irv >r . 


■ 022 )) 

'Ccs._, V€w , 011 , ces^ ciunsons eurout pour pre - 
,njier oDiçf; de dénigrer les ennemis de René, 
,etjSUÇr <out-le,dac. d^Urbin. Ds ^(oienl ausM 
^«SOmposés dans l'inl^ntion de corriger les viceç 
.et Ifs désordres gu^ regnojert ;alors. Voici en 
quoi çonsjstoit If ,J/;u^4^{Momus ; .gnalre ou 
cin({ de CCS cbansoipii^ alloieut dans les rues 
d'Aix, te veille:^,)e jour .de la^ Fête-Dieu , 
,et, tout ep proipenant „ débiloieq). en vers, 
do, leur qoippofitiop ,- Ja chronique, soanda- 
Jtense dqs priocipaupç citoyens.,, sans que ceuK- 
çi, eussent- la faculté- de s'en plaipdre*. On 9 
foip^)} Provence . . beaucoup phis^ dfi SQttises » 
djsoit, un de nos poètes du dixrsqptiènâp siècle , 
depuis que le Jeu de Momus a. cessé. ^ 

,„ jll. estfà remarquer ,que lesijnciproyisaleurs 
du Jeu, do Mpn)us,.ont toujours été pris dans 
Ja çl§^e ,,du peuple et que ce .jan n’a ^ 
^ij^imé qu’à Ja lte du dix r seprièifue , siècle, 
Cçl9i^'ju^d^, Irien dq. savant Tonxn©- 

fqrt.,qid.à dit^ quelque part , . qu’il n’a jamais 
rp^qp^^.de peqple, aussi malin e^ ar^i prompt 
dans ses reparties que les pay sans d’Aix(i). 
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Jlenë amena avec lai« 'du royaume de NapkSi, 
AMalucfae d’Altagonia , à qui il douisa le châlea|i 


jiu^iia. Iklois, powr domifc de« cUuiU KiKleJett.de Momut, 
appelé aiuii |e )eu du Duc d'Urbio) )e vau apaly^r cp 
'^u'ep a dit . M. GaUup de CWleuil , auteur connu par 
'scs Rectierclies sur la Poësîe cl les Poètes provençank, ^t 
'par'son'Ode provcnçsUe sur le- Siège de Macstttehl-. Il 
a composé, sur la Poésie prosençale, un ouvrage. qsdctt 
jÉtsié naonaerif» dont «ion (ière '-eypi^ -peiel^OtTeuraita 


feu J/l.< David, imprimeur el;.lUirai|x à .Âû^ (pi> 

ri». T - T-._ J- * 


inuscrit. Le ,Je^ de Momui suÊsistoit en 

< ■ TJ i'* It '4^ ’ '* ' — ' * ' 'r 

de M> de CliasteuII , qui nes| iwrt, qu'co 

' *tR , 1 >>^! -1.1 


possédait ce manuscrit. 

de Cliastèuil . q 

Ôi 19-4 l>>/t 

X'I'Mfy é^C UC au». 

®-'V'Dcpttts feUoi René,-jn»^'à U fin dé >âiificp«4itiB 


> 4'Ag « . 


-.%yw3Km an Jftt 4er,|doiiintt> Je zemafqqfe, tout If* 
>.4mi{e«.,,U /amiU« Rpimo.: fi4diazar.,^m^». qui n^Wt 
-mfth «mmeoocmeui , dtt abKfwpû^nut aiècip, , teeoit. 


iieqs.-de Ja nature. étoit pat/ra-<^ ^ 

.pM lise Il,:C»aapcaoit des .y^i fa «riu^apt dp p^^ 
çaii)P9x« au^cUi il, .^nq|L des .fmsBes ,(4i%en|ea,^.pt 
, dt)Q^ cbacwo .avo^ {a.^yalpur dV^,0iot. toujpiva 

,.afs,pochfw,plçiae< da. piaw. L4 

, Doii pourqtt'ÿl tons leCo^qa;^ de Mopqc. 

. D étoii eoooie paÿ4 par .«Pttx qw,.,ppaql. lait dans IVqo^ 
.quelque tetpsÿ,;, ctaâgnpient qn]U pp,,l(p cl^,nsfun 
nun s'aisodioit , .pour U veille-oX .le, )pu(,^ la F4le*D^u, 
'.quatre pp^aans «aia lui , seul >éw Jp campoaitenr 4^ 
.VPütl.H leti ^iifoit. appreodrq, 4. fc% o»i«ç«gno|ia qui . ]ea 
técitoieni ou les chanloienl. Q^jw di^oit ,akpnuti*t*- 
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deMeÿràrgne» en d^dommagcroent des grands 
l>ieDs‘qQë d’Al]agODia avoi( .perdus en Italie. 
Celui-ei composa en Provence, enr la -chasse 
et la fauconnerie , un ouvrage qui a été fort 
recherché. Mais Pauteur étoit si peu connu, 
'que son nom à_ été défiguré par Dnverdier , 
;9on dernier éditeur; voici les titres qu’il. loi 
.'donne; ' ,< •. i 

' « lya féRroonnetie de Messire Artalouche de 


•i» Allâgdnay séigbenr de MaraVagues ,' Ccwl- 
’ji’seîllcr et chamhellàn du Roi de Sièile. 


Le iloi René , moins salisfalf, .<âhs ‘doufe, 
.jdes auteurs et des ouvrages, que la Provence 


' ment detzk vert j cei couplets étoienrVle"hwt' Ven et 'Xs 
'étoient débités ndn>Sed 1 èm«Bt dans les nies,' nwi] daoe'lss 
' mattotu. Bbinan a fait dea chansons, Vbos les ésdn»> 
^isrens pnb!ica'''et pSrlietitiers artivés de son 'letaipii' *tl 
‘'ttiOMnit én~ t64S; son Bis lui succéAiaex niétieis de ps* 
^Venr et de fitreeur; mais, en 1670,' les Birces de MoMios 
'fiuent supprimées. On en avoit éenil les mdOnvénieiistOrs 

* ides 'troubles 'civils.' Tes principaux babitaui d*Abt,'''tpù 
-filimient'tdotv les Udt cotitte tes aütres des "vetS saijrié^fles , 

* iss donnoient ensuite suk' fàtcenii pont tfre débités, Xr* 
' nud' Roman' fa's ' cépëndànt ‘cessé de fiûrè des %én-^a 
'-'sa mort ÿ arrrrée en 1690. Les chansons qui nous sont 
' 'restées du ^its et As fila, 'ma^nénf de goüU ^ mais 

* avoil plus d'es'ptK chez' lè fière'ijtii-éiott auss»çtuf ‘i(é- 

douté da 'Fiovvtipatm.i»' • • ' • ii tji ' .' ''''r 


Digitized by Google 



tà France hti* (burnisgoient qne de ceux 
i]ae' l’Italie ne cesroit de produire, eàt voola 
attirer' auprès de sa personne , et s'attacher 
quelques-uns des savans d'Italie, qu'il avoit 
connus lors de son expédition de Naples. On 
connoit les avances qu’il fît , mais inutilement., 
à Phüelpho'(i). On voit-, par' une. lettre de 
Junien Maggio à Robert Salvian , imprimée 
avec les oeuvres de Pie de la Mirandole , que 
Maggio ( éditeur des l<ettres de Pline ) avoi^ 
résisté aux offres de ce prince. René ne pou- 
voit pas procurer aux savans d’Italie, tous les 
avantages qu’ Alphonse , son rival , et après 
lui Ferdinand , son fils , purent leur fonniir. 
Jean Antoine Marcel , noble vénitien , ami de 
Hené , que ce prince avoit fait chevalier dp 
'Croûsaht , ' étoit chargé de lui envoyer les 
Copies des riicîlléùrs ouvrages qui paroissoient 
en Italie. Le dernier Historien de Provende 
a fait cbhnof^e l'épître de Marcel è René, à 
■laquelle ’ 3 joignit une. -homélie de S. Jeap 
■ Chrysostdme nouvellement ' découverte, . Les 
Lettres de Georges de TrébisCnde au fils de 

-fr- ; • • .t 

■ L ' 'i ; • *• .-i 

• , (l) Voy. lef Méi^res^dé l'Académie des belles-leltrea' 
lom. SI , et les Mémoires de' Nicéroo^ atL PitHeipht, 
qiM est rebit eoûèremêbt deibsle onôtine — 



Iforcer, ooas apprennent . que Ren^ 

a 3 rant désiré uùe copie exacte du . Quintilien 
trouvé depois plosieors anné^ 
ilia lui avoit envoyée avec le traité d^-^c/Tir 
pûniuâ Lxt>i$ de ùrle grammatic^. ; . . , 

. Ce princèj zélé pour rinstrucdoa et l*avan,- 
ceraent des éludes, eiÿt désiré' qne l'on eût 
substitué , .dans les é^pies de^ :scs 'étais , , les 
faons auteurs élémentaires , aux mauvais gram- 
snairiens qui ’étoient entre les mainf - de la 
jetnesscr 14 chercha à . donner du lustre et de 
l'émulation aux professeurs, .de l’Univers^é 
.d'Aix ÿ fondée' par Louis 111, son frère. H 
iôodu on collège ô Maximin j' dont il donna 
la direction aux 'Dominicains. .11 ét^lU des 
places gratuites pour, les éçpliers dans- p)^ 
sieurs collèges d’Aix. et d’Avignon ; enfin,- il 
accueillit des profes^urs..en.dxpit et,en théq- 
logie qu’il fit venir à Aix. «i . , 

, Melchjor de Segniranfut, à ia.>fîD.du,qain- 
zicn]e 'siètile ^ celui ‘qui fit le ;{duf d^onneur 
à rUoiversilé d’Aix, irAprè/i^Jo n^ort du der- 
nier Oonrie.de Provence, ce juriseoiBulie com- 
posa J pour Louis XI, un Mémoire fort savant, 
dans lequel il établit les droits du Boi de 
France sur la Pjovenpe ^i). Lorsque Louis XJI 


moire^n'a jamâû été impiinié. Kostràda'mtu 
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iwiilua le parlement d'Aix, il donna à Seguiran 
une charge de conseiller. On regarde ce ma- 
gistrat cojiiine le père de rhistoire de Pro- 
vence. Boniface , son fils , recueillit ses Mé;-^ 
moires et les matériaux qu'il avoit amassés en 
grand nombre. Ces Mémoires ont été ensuite 
employés par François de Clapiers , seigneur 
de Vauvenargues , gendre de Boniface ; par 
Jean de Noslradamus qui avoit été ,1e secré- 
taire de la famille Seguiran , et par César 
Nostradamus, neveu de Jean. 

J’ai annoncé que de .meilleures éludes 
avoient amené dans le quinzième siècle , un 
meilienr état dans la législation. Le goût des 
lettre.s ( dit un auteur ) produit plus de phi-^ 
lospphic , el^ conduit par là à. des lois raison- 
imbles. Dans ce siècle ^ on étoit bien éloigné 
l’esprit pbilçsopbique , et cependant la re-^ 
.naissance des .lettres parut amener celle^ de la 
raison , et quelques .progrès^ dans Fordre sq-, 
oia). Des jurisconsultes^ éclairés qui joujssoient 
do la cpntiance des comtes de -Provence , fi- 
rent demander, par les Etats du pays de bonnes 
lois, ayoç autre ojrdre de tribunaux t Ot les 


en donne unelanal^se mal faîle ( His. ,’p. ann. 482).' 
Il est en orrginal à la bibliothèque âti’ Roi, parmi les ma-' 
nuicrlls de Dupuy. j- 


i y 


. ... ( ) 

oïttinren't dd prince , à la demande de ces 
mêmes Etats. 

En 1416, les Etals de Provence se plai- 
gnirent dn juge-mage , qui , seul ou avec les 
assesseurs qa'il lui plaisoit de choisir , jugeoit 
les causes les pins importantes. Le joge-mage 
fut supprimé. Un parlement , composé de six 
magistrats , fut établi ; mais ce ne fut qu’une 
épreuve qui ne réussit pas. Le parlement fut 
supprimé en 1424, et le juge -mage ne fut 
rétabli que comme j uge de seconde instance. 
i.e dernier ressort fnt 'dévolu à un conseil 
éminent. Tout cela se fit à la demande dès 
Etats. Les bonnes mœurs furent protégées par 
des' lois dont je parlerai , lorsque j'en serai 
au.x mœurs et usages ' dn quinzième • siècle. ' ' 

Les décisions les plus importantes' sur les 
donations , sur les tutelles pour la sûreté des 
dots , ont fait la matière des statuts donnés par 
Lônis III et par René. Les consuls ou syndics 
fuirnt obligés d'assister aux nominations des 
tuteurs, qnaud le pupille n'avoît pas de pro- 
ébès pareus. I,a loi snpposoit que les magistrats 
du peuple devoiêut être à portée de connoître 
tous les citoyens, et d’indiquer aux juges ceux 
qui seroient le» plus capables de régir les biens 
des pupilles. 


Digitizad by Google 



(* 9 ) 

. Les donations des sommes , ou - dessus de 
dix florins , autres que celles en contrai de 
mariage , durent être laites avec l’approbation 
du juge , en présence de deux pareus et d'un 
consul. 

Les détails sur les comptes à rendre par 
les tuteurs, sur les peines des secondes nôces, 
scroient peu intéressans pour le plus grand 
nombre des lecteurs. Nos anciens statuts ont 
d’ailleurs été publiés par des jurisconsultes 
habiles. Je me contenterai de dire que l’an- 
née 1437 , a été. la première époque de l’éta- 
blissement des tribunaux de commerce ; ils 
furent composés des juges ordinaires et de 
marchands expérimentés. I.a jurisdiction des 
prud'hommes de Marseille , établie pour juger 
les difTérens des pécheurs entr'eux , et com- 
posée des patrons les plus accrédités , fut éten- 
due et protégée : tes lois et les procédures 
concemaut la pêche furent simples , comme 
éloient les moeurs de ceux qui exerçaient 
cette profession. Les juges furent obligés à la 
résidence ; ils furent tenus , en conuncnçant 
leurs fonotioDs , de prêter serment en présence 
des officiers municipaux. Les premiers ma- 
gistrats n’en furent point dispensés ; et , plus 
de cent cinquante ans après, le premier pré- 
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tident Dbvair prêta serment , en présênce des 
consuls et dn conseil municipal d'Aix, d'ob- 
server les lois da pays. 

. Par les détails que j’ai donnés, on voit que 
depuis le milieu du quinzième siècle , l’his- 
toire des progrès des lettres tient à celle du 
René. Ce priitce imita et surpassa même 
Louis III , son frère. Les infortunes qu’avoient 
essuyées ce dernier ne lui permirent pas de 
mettre à ses élablissemens beaucoup de suite 
et d'activité, i 

• René fit plus encore pour les arts ; il donna 
des modèles de peintures préférables à tout 
ce qu'on avoit eu jusqu’alors en Provence. 

n est convenu que l'art de la peinture étoit 
peu connu en France avant le règne de Frant 
cois I , qui fit veuir d’Italie le Priraatice o| 
le Rosso. 

f La Provence avoit eu à cet égard , quelque 
■avantage. Les Papes d’Avignon y avoieni 
attiré le Giotto. On voyoit , dans quelques 
■églises d’Avignon , des tableaux du Giotto. 
Simon Memmi y. étoit venu pour peindre Pé- 
trarque et Laure. J’ai , dans mon cabinet , 
quatre petits tableaux sur bois , que le Giotto 
avoit faits pour le Roi Robert : celui de ces 
quatre tableaux qui représente. Robert et 
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Manche 'sa femme aux pieds de S. Louk, 
évêque , a le mérite de la ressemblance , si 
l’on en )Uge par la conformité parfaite des, 
traits de Robert et de Sauche, avec ceux de 
leurs statues à Naples. Il existe à Aix des, 
portraits de la Reine Jeanne qui marquent 
mieux encore l’époque ,de la résurrection des 

arts* 

La miniature fut mieux cultivée en Provence 
dans les quatorzième et quinzième siècles 
que l’art de la peinture en grand, On^voit 
de très - jolies miniatures , dans les livres de 
prières de ce lemps-là. Ce fut aussi à la mi', 
niature que le Roi René s’appliqua principa- 
lement. 11 peignit des portraits en petit. La 
famille Matheron en conserve un très'précieux 
où René est représenté lui et sa seconde fem- 
me. Les grandes bibliothèques possèdent des 
Heures qu’il a enluminées. On y voit toujours 
ou des vers on des devises de sa façon (i). 

(i) Je conDois deux très-beaux livres de prières écrits 
e'I enluminés p^r le Boi Bené. Le premier est ia-4* sur 
vélin, avec la date de 1438 à la Bibh'othèqoe publique 
d’Aix. Il commenre par un calendrier, à la marge du- 
quel sont les évènemens imporians de la vie de Bené. 
I.es lettres majuscules donnent dix lois tes armes de René. 
On y voit des ligures de Saints, des arabesques, et les 



..O) 

> René a aatsi travaillé dads Ié‘ grand genre/ 
H existoit , avant la révolntion , dans diaeune ■ 
des villes d’Aix, deMarseille et d'Avignon, de' 
grands tableaux qui lui 'sont aitribués. On 
doit présumer que ce prince a élé en relation 
avec les bons peintres de son temps. 

' Ces peintres étoient tous ou Italiens on Fia* 
mands. Mais les connoisseurs disent que la 
maniéré de peindre de René étoif celle des 
peintres Flamands. Deux de ses tableaux pa- 
roîssent avoir' été peints à l’huile ou avec un 
vernis gras , imitant ce genre. L'on croit gé- 
oéralement que quoique Jean Vaneik , dit de 
Bruges, né en 1370, et qui a vécu jusques 
vers 1460 , ne soit pas l’inventeur de cette 
manière de peindre , c’est celui qui la mit en 
usage et dans une plus grande perfection. C’est 
le même qui envoya à Alphonse, Roi de Na- 
ples , on tableau peint à l'huile. René aura 


edrémonies de l’ordre du Croissant. Le second est nn in- 
folio de 154 Hgures, qui étoil à ta Bibliothèque dela'Val- 
lière. Il est décrit au premier volume du Catalogue , 
p. 98, n.o z 85 . Il y a aussi un calendrier et des notes 
semblables à celles du premier manuscrit , mais les prières 
et plusieurs peintures sont difié renies. 

. ono 
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dbnc eu des rapporls avec 'Jean de Bruges 
ou avec ses élèves (i). ' - I 

1 r 

( r ) Le prolesieur Leuiog , dans nn petit Traité sur 
l'ancienneté de la peinture à l'huile, imprimé à Brunswick • 
en 1774 , a cherché à prouver que cet art est très-anciew, 
Michel de Bâle, qui a mis en ordre l'immense coUeclIoa 
des tableaux de la galerie impériale de "Vienne, q assuré' 
arvoir découvert plusieurs morceaux peints à l'huile qu{ 
remontent aux treizième et quatorzième siècles. Le plaÿ 
ancien est de Thonias de Mutina , gentilhomme de Bohé«i 
me. Les autres sont de deux artistes emplpjrés è U coug 
de l'Empereur Charles IV. Entin , un professepr de phw 
losophie de l'Unîveisité de Goettingue ,.M, Fiorillp, qui 
est aussi inspecteur des tableaux de Cette Cnîvérsiié , s 
assuré , d'après ses recherches, que Jean VanfeScî né''fdl‘ 
pas autant l'inventeur de la peinture à* .l’huile, que^ eelui- 
qui la mil en usage dans une plus grapde perfection. ( Voy,- 
May. Encycl. , neuvième année, ton»- ^3 p. 38j,-ct 
suiv. ). 

. . !/<; ■) ?'y‘. 

M. Eméric - David , qui a écrit avec tant de 

science et de goût sur l'HUloite de l'art^ 'péhae*iussi' 
que la peinture à l’huile est' bien- énténèùre è'^Jeail’ 
de Bruges. Quoiqu'il en soit, et sans’ vonloir'pienaiilfcij 
sur U manière des grands tableaux attvibué^ à Rcdé »t 
nous observerons seulement que celui, qui étoit. d«>us 
glise des Carmes d'Aix, a été plusieurs fois nettoyé et 
lavé avec des'Tnôrdans, et què~s'il Veuf pas été péinl 4' 
rhuile, H n'auroil pu résister à cet épreuves. ''QUont ' aux' 
relations de René avec Habert ou Jean de Brugés , bletf 
que nous n'en ayons aucune preuve , nous croyotu qu iuk 

3 
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. Des trois grands ouvragfs de peinture atfri-' 
bués à René, un seul existé encore, il est 
dans réglise cathédrale d'Aix , et avoit été 
donné par ce prince à l'église des Carmes. 
M. d’AgincourI l’a fait graver pour figurer 
dans son grand ouvrage sur l’état des arts, 
jus(p’au temps de Michel-Ange. Il est com- 
posé de trois tableaux, en forme de triptyques y 
que les Toscans appeloient labemacoli ; celui 
du 'milieu est le plus grand: les deux autres 
tiennent à. des gonds. Ils peuvent se fermer 
et conserver ainsi le grand tableau. Celui-ci. 
représente |le buisson ardent placé sur un ro- 
cher., dans -une campagne riante et variée , 
ornée d'habitations de rivières et de villes 
vues dans le lointain. La Vierge , tenant l’Eur 
fimf-Jésus',"est sur le buisson. Masse, gardant 
ses troupeaux , est au bas du buisson. Un 
Ange parle à_ Moïse. Les volets sont peints 
à, rinlérièur et à l’extérieur. En dedems du 
premier volet , on voit le Roi René à genoux; • 
trois Saints' sont derrière lui. Le' volet à gau- 
che' représente Jeanne de Laval , seconde 


wuveraia , qui é(oit pauionué poux U peinlate , ■ d& te 
procurer avec facilité' le» aTanlages de ceUe découverte, 
et trouvée des moyens pgor l’employer dans ses ouvrsges. 
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femme de René , ayant trois Saints derrière 
elle. L’extérieur des volets est peint en c«- 
mayeu^ et représente l*Annoncialion. La hau- 
teur da tableau du milieu , en y comprenant 
le couronnement, est de douze pieds; sa lar- 
geur est do six pieds. Le couronnement et te 
cadre sont peints en clair-obscur sur un fond 
d’or ; on voit , dans le couronnement , le Père 
Eternel et des Anges dans une position très- 
variée. 

Cet ouvrage est bon, et n’a d’autre défaut 
que ceux de son siècle. L'Ecole flamande', 
dans laquelle il paroü que René avoit étudié 
et puisé ses modèles , ne se piquent point alors 
de chercher' te beau idéal , ni d'imiter l’an- 
tique. On n’y dessinoit pas correctement; )a 
façon de draper étoit large , mais maniérée ; 
elle étoit la même dans la sculpture , et fut 
ensuite propagée par les gravures d'Albert 
' Durer et de Lucas de Leyde. Toutes les études 
se. bomoient à imiter servilement te nature, 
et à en rendre la couleur avec vérité. 

L’art de peindre sur verre se perfectionna 
en Provence à la fin du quinzième siècle. Il 
Ÿ avoit dans nos égli.ses beaucoup de' ces 
peintures sur verre ; et, d’après cette quan- 
tité , on peut' juger du grand nombre d’ar- 
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listes qu’il y avoit eu dans ce genre. Un peintre 
de Marseille , nommé Claude , avoit tant de 
réputation dans la peinture sur verre , que le 
•Fape Jules II le fit venir à Rome dans les 
premières années du siècle suivant. Celui - ci 
y attira un autre marseillais nommé Guillaume, 
■religieux Dominicain. Marcel , fameux mo- 
;.8aiste d’Italie, étoit provençal; mais il est du 
seizième siècle : il avoit exercé en Provence 
l'état de verrier , ensuite celui de peintre sur 
verre. Arrivé à Rome , il appliqua ses con- 
Doissances à perfectionner l’art de la mosaïque, 
et fut le premier des modernes qui y mit de 
la variété et du goût. On voit de lui, dans 
la galerie Borghèse,nne Vierge, le portrait 
• de Paul V, un Orphée et deux oiseaux. • 
La gravure, la sculpture et l’architecture 
acquirent, dans le quinzième siècle, un cer- 
tain degré de perfection, et les premiers mé- 
, daillous qui furent faits depuis la renaissance 
des lettres , parurent en Italie au milieu de 
ce siècle. J’ai fait connoître , dans une nou- 
velle édition des Monnoies et Médailles des 
Comtes de Provence , deux médaillons que 
je possède l’un d’ivoire où est le buste du 
Roi René , l’autre de bronze sur lequel est la 
figure de Jean de Malheron en pied. 
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J'ai encore , dans mon cabinet , un buste' 
du Roi René en demi-relief sur brique. Cette’ 
brkjue est très-dure, et a un pied de haut; 
René y est vu de profil. Au revers de la’ 
pierre sont ses armes gravées profondément 
et d^uue manière parfaite. Elle avoit servi de 
première pierre à une maison que René avoit 
fait bâtir à Avignon. 

Le meilleur morceau de sculpture que ce 
siècle ait produit en Provence est sans doute 
la principale porte de l’église S. Sauveur, à Aix, 
que les curieux s’empressent encore d’aller 
visiter. Elle est de bois de noyer, et à deux 
battans dont les ornemens se ressemblent ; 
mais ils ne sont pas les mêmes. travail, 
les figures qui sont dans les niches , les feuil- 
lages qui les surmontent , les pilastres qui 
soutienneut les niches , chargés d’arabesques , 
sont d’une délicatesse achevée. 

D’après une ancienne tradition, les statues 
en pied qui sont sur chacune' des portes , 
représentent des prophètes et des sibylles. Il 
y a deux figures d’hommes et six de femmes , 
en tout seize statues. Elles portent un rou- 
leau dont l’écriture est effacée. Leurs vête- 
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neas'scmt ceux des quatorzième et quiuzième 
siècles (i). 

La façade de l'église est lourde et gothique ; 
les noms des architectes qui l’ont construite, 
ne raériteroient pas de passer à la postérité , 
s'ils ne servoient à prouver, contre l’assertion 
du dernier historien de Provence , que l'on 
n’employoit pas toujours des Italiens à cons- 
truire les grands édifices. Les Délibérations 
capitulaires d’Aix nous apprennent que Léon 
d’Alveringue , du diocèse d’Arles , et Pierre 
Soquetti en furent les architectes , et qu’ils 
avoient travaillé à l'église de S. Maxiniin 
(Délib. cap., i6 mai 1476 ). Le clocher est 
d'un meilleur goût ; c’est une tour décagone , 
ouvrage da quatorzième siècle, ou du com- 
mencement du quinzième. 

Le château de Tarascon est un des mcil- 
leurs ouvrages de ce siècle ; mais les détails 


(i) Les portes de l'églite cathédrale d’Aix , ont été 
décrites par M. MlLUN , dans son Voyage lUtércûre du 
ididi de la Urance j il les a hût graver , et les a expli- 
quées , ainsi que tous les anciens monumens des pays 
qu'il a parcourus. Il a fait connoître aussi les morceaux 
curieux des cabinets particuliers , et les médailles les plus 
rares. 
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qa'en ont donné nos historiens me dispensent 
de ceux que je pourrois donner ici. . , ^ 

Je Hais par dire nn mot de l’église dte 
S. Maximin qui , quoique commencée dans 
le treizième siècle , fut perfectionnée et acbq* 
vée dans le quinzième. Une bulle de Martin V, 
de i4z 5 , applique à celle construction mille 
.florins pris sur les legs pieux qui seruient 
faits sans désignation principale. René donn^, 
pour le même objet , des sommes consid^* 
râbles , et légua en outre 6,600 florins paya- 
bles après sa mort dans l’espace de dix ans. 
Tous les connoisscurs ont comparé cette église 
anx plus belles d'Italie des quatorzième çt 
quinzième siècles. 11» se sont étendus sur Us 
beautés de ses proporlious , sur les marbref , 
sur les tableaux qui ornent l’autel et le sanf* 
tuaire. Aucun auteur n’a parlé de ses dimeq- 
sions. 

L’église a dix-sept cannes ^ i ) de bauleuf*. 
La grande nef a de longueur trente - cinq 
cannes, et près de sept cannes de largeur ; 


fl) Z.S canoë, mesure de Provence, est d'une toise, 
deux pouces , huit lignes J c'est-à-dire, de deux mètres, 
huit millimètres. Elle est divisée en huit pans , mesure 
de Provence. Le pan est de neuf pouces , quatre lignes. 



'chacune des" deux peliles nefs a frenle-deux 
cannes de longueur , trois et demi de largeur. 
Il ÿ a , dans les peliles nefs , des chapelles 
iquî ont chacune deux cannes et demi en 
'carré. 

' ’ Je finis l’analyse du Mémoire sur l’état des 

I.eftres et des Arts en Provence d'ans le quin- 

^zième siècle. J'en ai dit assez pour qu’on en 

puisse tjonclnre ce que j’ai fait entrevoir en 

'commençant. L’état des études , des arts et 

de' la législation fut meilleur que celui qui 

avoif précédé. Il valut mieux que celui qui 

le suivit. Le seizième siècle vit la Provence 

ïeplongée dans la barbarie jusqu'à la fin des 

troubles de la ligue. Alors parurent Gassendi, 

'Duvair , le peintre Finsonius et le savant 

■ Peiresc , à qui il étoit réservé de donner à ses 

'Compatriotes le goût de toutes les sciences et 

de tous les arts. Il naquit en i 58 o , et est 

mort en 1637. 

* . • 

‘ Je vais faire conooître un autre Mémoire 
qui traite des usages et des mœurs du quin- 
zième siècle. 



PRÉCIS 

Du Mémoire sur les Mormotes , les Valeurs 
des Denrées et des Marchandises , les 
Mœurs, les Rits, les Usages du quinzième 
siècle en Provence : lu , à la troisième 
Classe de l’Institut. 


Tja première partie de ce Mémoire laît 
mention des monnoies qui ont eu cours eu 
Provence dans les quatorzième , quinzième et 
même seizième siècles. 

La seconde partie présente un état des prix 
des denrées , des marchandises , des livres 
même dans le quatorzième siècle. 

Je ne répéterai pas ce qui a été imprimé 
dans la dernière Histoire de Provence , et 
dans le Mémoire sur les Monnoies des an- 
ciens Comtes , qui se trouve à la fin des dou- 
zième et troisième tomes de cette Histoire. 

Je ne parlerai pas non plus de la valeur 
du marc d’or et du marc d’argent ; j’en ai 
présenté le tableau comparatif dans les der- 
nières Tables que j’ai fait imprimer sur les mon- 
noies des Comtes de Provence. 
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Rien n’ëtoît plus rare que l’or et l’argent 
en France et en Provence après les dévasta- 
tions des Sarrazins , et sur-tout après celles 
des Normands dans le onzième siècle : on y 
contractoit par échange, comme au premier 
âge du monde. Mon père a rapporté , d’a- 
près plusieurs auteurs , des actes de 1034> 
de 10836! de 1171 , dans lesquels, des champs, 
des moulins , éfoient vendus moyennant un 
cheval , des bœufs , des porcs ; et dans les- 
quels des dots de princesses éloient constituées 
en bœufs , en vaches , en mulets , etc. 

Les deniers ottoniens , les deniers melgo- 
riens étoieut connus , et on stipnloit dans le 
onzième siècle avec cette sorte de monnoie : 
il y avoit 5 o sols melgçriens au marc d'ar- 
gent. Les deniers ottoniens étoient d’un argent 
plus pur; ils étoient au titre de 9 deniers 16 
grains. 

En 1247, la millerole de vin , qui pèse en- 
viron iz 5 livres, poids de marc , valoit à 
Marseille 3 sols ( U y avoit alors 60 sols au 
marc d’argent La millerole vaut > année com- 
mune , de 8 à 9 fr. 

Les quatre quartiers d'un bœuf valoient , 
là même année , à Apt , 5 o sols guillelxnins 



( 43 ) 

( Gaüia christ . , tom. i , , p. 79 ) : il y avoit 
58 sols goilielmins au marc d’argent. 

Un mouton vivant valoit 8 sols gnillelminsj, 
un agneau en valoit trois. 

Dans le treizième siècle , l’intërél de l’ar- 
gent se payoit , à Marseille , 3 deniers par livre 
tous les mois, c’est-à-dire, qu’il étoit à quinze 
pour cent par an. 

Au siècle suivant , l’intérét y étoit au même 
taux, ainsi qu’il étoit en France. 

Il y avoit alors une difTéronce du tiers au 
quart entre l'intérêt de l’argent et le prix des 
biens fonds; c'est-à-dire, qne dans le temps 
où l’argent étoit placé an denier i 5 , les terres 
étoicnt vendues au denier 20. 

Le dernier Historien de Provence nons a 
donné , dans son troisième volume , p. 427 et 
sniv. , un étal du prix des denrées , comes- 
tibles , salaires , gages , habillemens , qui fut 
dressé par les Etats tenus à Aix , en septembre 
1348. Nous n’avons pas , pour le quinzième 
siècle , de titre aussi circonstancié. Nous 
allons cependant faire connoitre tout ce que 
nous avons pu recueillir dans les dépôts pUr 
blics et les Mémoires particuliers. 
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Au mois d’août 1423 , la charge de bled(i) 
^toit vendue à Aix 16 sous provençaux , ou 
couronals qui valoîent 12 sols tournois, et les 
12 sols tournois valoient un florin; or, il y 
avoit 100 sols au marc d’argent, et 60 flo- 
rins au marc d’or. 

Cela résulte des écritures de Jean Belco- 
dénis, notaire d’Aix. Il y est dit encore que 
la même année dix charges de bled furent 
vendues dix moutons d’or ( le notaire avoit 
pris ces notes pour son instruction ). II ajoute 
que le mouton est une monnoie de France , 
sur un des côtés de laquelle il y a un mouton 
figuré ( elle a eu 'cours pendant long-temps, 
et a constamment valu 20 sols tournois , par 
conséquent 8 sols tournois plus que les flo- 
rins ). 

On peut comparer cette note avec le dé- 
nombrement des revenus de la prévôté de 
Sisteron en 1425 j rapporté au tom. 3, Hist. 
de Provence, p. 611 ; la charge de bled de 
la dîme , dont une moitié étoit de froment , 
l’autre de gros grain , est évaluée un florin 


(i) I.a chai^ de beau bled conlicot 3i5 livres, poids 
de table J c'e«t-à-dire, 262 livres, poids de marc- 
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moins uû sol ; ce qui fait envirou 8 fr. môn- 
noie actuelle (i). 

Les écritures du notaire Belcodénis nous 
apprennent encore qu’en 1440 le bled se ven- 
dolt 14 sols couronats ou provençaux la charge', 
( c’est-à-dire, i florin moins 2 sols couronats, 
7 fr. environ valeur actuelle ) ; niais il est à 
observer qu’en 1484 et aux années suivantes, 
le marc d’or valoit en Provence 120 florins. 

En 1475 , le bled valoit à la récolte 18 sols 
provençaux la charge ( ou i florin et 2,so|s 
provençaux ). 

Les années suivantes nous donnent un sur> 
haussement de prix assez considérable. , 

Le 23 mai 1480,1e bled du Chapitre Saint- 

Ci) La fonte d'un florin , faite ofiiciellement par un 
orfèvre d'Aix, en 1787, pour le jugement d’un procès, 
a prouvé que lei florins frappés éans le quinzième siècle 
peuvent être estimés 8 fr. 7 s. 11 d. , relativement ait 
prix de II sols que valoit à la même époque de I7&7 
le marc d'or à ce titre. M. le président de Mazauguet 
avoit décidé , dans un jugement arbitral , que les presta- 
tions stipulées en florins dans le quinzième siècle devoieqt 
être estimées à 8 fr. 8 sols, ce qui n'est pas contraire à 
l'opération de, fonte faite en 1787 , parce que le florin 
fondu à celte dernière époque avoit bien pu perdre , par 
l’usage et le frottement, quelque chose de son poids et 
de sa valeur, 1 
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Sanvear d’Aix, produit de la dîme , fut vendu 
3 florins la charge ( eu 1479 et années sui- 
vantes le marc d’or valoit 180 florins; et, en 
1480, 16 florins Valoient un marc d’argent ). 

Le 24 mai 1499 > même Cha- 

pitre fut vendu 42 gros la charge , valant 
3 florins et demi ( environ 30 livres, valeur 
actuelle ), le gros est ici conlbodu avec le 
fiol tournois , quoique ce fût autrefois une moi^ 
noie particulière , et que le gros' d’Avignon 
fôt encore distinct du gros provençal qui étoit 
le même que le blanc à la couronne. 

Dans les premières années du seizième siècle, 
le bled se soutint an même prix. ' 

- En i5i 7, la charge se vendit 4 florins. 

- En i 520 , 5 florins et 10 gros ou 10 sois 
tournois. 

On voit , par le dénombrement des revenus 
de la prévôté de Sisteron, que la coupe de 
vin valoit en 1425, trois gros, c'est-à-dire, 
le quart d'un florin^ ou 42 sols valeur actuelle. 

Or, la conpe , mesure de Sisteron, pèse 
environ 32 livres , poids de marc , et c'est 
à peu près le prix actuel du vin. 

Des lettres-patentes de Louis II, du mois 
de mai 1417, portent que l'entrée du vin 
étranger à Aix , ne sera permise que lorsque 
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I« prix du vin y sera au-dessus de deux livres 
couronats la millerQle. La millerole d’Aix est 
composée de 48 pots. 

En 1470, au mois de juin, le pot de vm 
valoit un sol, ou un gros , ou huit patats. 

Le 31 ootobre 1499 , le Chapitre vendit 
quarante milleroles de vin gâté pour le prix 
de yo florins. 11 fat employé à faire du vi- 
naigre. 

En iSoo , le 19 octobre , le pot de vin va- 
loit 4 patats ou un demi-gros. 

Idem , en 1524. 

En i 547 , le vin du Chapitre fut vendu trois 
patats le pot. 

En 1407 et 1417 , l’avoine se vendoit 14 
sols provençaux la charge ( suivant le pro- 
tocole de Guillaume Sannoguieri , notaire 
d’Aix ) ; il est vrai que c’étoit avant la ré- 
colte. 

En 147^» D® valoit à la récolte^ que 
dix sols la charge ( même protocole ).^ 

En 1485 , avant la récolte, l'avoine valut 
vingt sols ( ou un florin et quatre sols ), , 

En i 5 oo , au mois de mai , elle valut » 
florins. 

Le miel se vendoit huit sols provençaux 
Iç quintal en 1433 , c’est - à - dire , un demi- 
florin. 
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La cire éloit fort chère dans le qüatorzicmc " 
siècle , elle coûloit à Marseille , plus de six • 
marcs et demi d’argent , le quintal. De sorte 
que six quiutaux de cire non ouvrée coûté' 
rcht, en 1319, 120 livres royales , ou près’ 
de quarante marcs d'argent ( de Mars., 
par RuflS , partie première , p. 103 ). La cire 
travaillée ne coùleroit aujourd’hui que trois 
marcs d’argent le quintal. Je trouve, dans les- 
registres du Chapitre d’Aix, qu’en 1452 , le 
quintal de cierges coûtoit 55 florins , ce qui 
revient à plus de quatre marcs et demi d’ar- 
gent ; aussi employoit-on dans les églises fort 
peu de cierges. Je vois , par les anciens Ru- 
bricaires, qu’au monument du Jeudi Saint, il 
n’y avoit que deux cierges ; qu’aux plus 
grandes fêles il n’y avoit au maître - autel 
que quatre cierges , et' qu’aux jours qui u’é- 
loientpointsolemnels, même aux fêtes doubles, 
on n’allumoit aucun cierge sur l’autel à ma- 
tines , ni à vêpres, mais seulement deux lam- 
pes. Pierre Filloli donna, en i 5 o 8 , à son 
église cathédrale d’Aix , deux grands candé- 
labres de bronze qui furent mis près des de- 
grés du sanctuaire , et où furent placées ces 
deux lampes. Ou a fondu ces candélabres 
•-r. - pour' 
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poar en faire les six grands chandeliers et I9 
crôix de l’autel. 

On n’épargnoif cependant pas la cire dan» 
les cérémonies publiques. liOrs de la trans- 
lation des reliques de S. Louis , évéque de 
Toulouse , la communauté de Marseille fit faint 
cent cierges de six livres pièce. Il y eut aux 
funérailles de Paul de Sade, évêque de Mar- 
seille , mort en 1433 , cinquante cierges de 
cinq livres pièce ; et soixante - douze de trois 
livres à celles d'Olivier de Pçnnard , arche- 
vêque d’Aix, mort en 1488. , . 

Dans un acte du 22 février 1449, passé par 
Borrilli , notaire d’Aix , noble Pierre de Bo- 
niface , de Marseille , reconnoît devoir à ndols 
-Laugier Guiran , marchand d’Aix , 20 florin» 
/pour prix d’une pièce de drap gris. Pro pre- 
tio unius peeie panni grisi dicti de pinayrol^ 
viginti Jiorenos. • 

lies livres étoient lrès-cli|rs avant l’inven- 
tion de l’imprimerie. J’ai parlé , dans le Mé- 
moire sur l’état des lettres en Provence, de 
la Bible manuscrite que Thomas de Puppio 
donna au Chapitre Saint-Sauveur en 142a : 
elle étoit écrite sur vélin et enrichie de miv 
niaturès. Cet archevêque l’avoit achetée à 
Milan cinquante florins d'or. 

4 
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La première iinprcssion âu bréviaire d!Aix, 
date des dernières années du quinzième siècle. 
H te fut à Lyon, ainsi que la seconde édition 
qui date de l’année i526. On lit , dans les 
' Délibérations capitulaires , que le 9 octobre 
1499 ,fuerimt recepta per capitulum 48 j Bre- 
:piaria et venimdata singulis canonias et he-\ 
■neficiatis pretio trium jlorenorum. 

, Or, le format de celte première édition , 
ainsi que de la seconde , étoit un petit in-8.° 
■fort épais , imprimé en caractères gothiques. 

J’ai trouvé , dans les écritures d'une famille 
jd'Aix , qui a donné plusieurs notaires , deux 
■actes où il est fait raeulion de livres vendus. 
i.e premier est du 23 février 1414, le second 
est du 25 juillet '1490; par le premier acte, 
Jacques Boissoni, né à Boquebrune, diocèse 
de Fréjus, étudiant en droit à Aix (i), et 
qualifie nobilis et cireumspectus , achète de 
Hugues Jusbert, six volumes , au prix de 
vingt éctis d'or. Ces six volumes sont, i.® 1 ns 
Clémentines ; 2.“ le JDigestum novnm ; 3.° le 
X^gestum vêtus ; 4.° le Sea:ie ; 5 .° les I)é- 
crétaies ; le sixiènw n’est pas nommé. 

(i) Jacques Boissoni , un des auteurs de la famille 
de Boisson la Salle , qui a donné un grand nombre de 
magistraU aux cours souveraines de Frovssce. 


Digitized by Google 



'( 5i ) 

. Le vendeur et l'acheteur ^rfigaieat"darK 
le second acte , sont des personnages, connou 
et savans. Nons avons eu ooeasioD de parler 
de l'un d'eux dans le Mémoire sur l’état deê 
lettres eu Provence. Voici le précis ûe cbl 
acte : , ■ ' 

« Magnificus et egrcgloa. vinDoni.'Acoovw 
y> sins Maynerii ; quoiïdani jaiâi|mc|)rolessor 
» exitnius civitatis avenionensis , rmnc.l^^R 
» civitat. aquensls Coaeiliariusir^ns ihagnqs 
» curice regiæ magistrorui» ratiotaalkuzi , et 'Ë i 
» comitatu provinc. ac forcalq. tun£ secundar. 
» appcllatlonuni et nuUitatum major, , jud^x ; 
3) vendit venerabili et egreg^e virç, Poniiy> 
» Clementi .de Coreis (i) preshitero',deerfetdlr, 
1 » doctori, canonicb veneràb,‘éoblès.< eatedrhl, 
» Beatæ Mariæ sedis civitat. m'assiliens. orî- 
3) undo civitat. Tholoni, librum Bibliæ cnni Ih- 
3) ferpretationibus Nicolaide quodt ni^- 

3> per fuit impressum Romæ, p^th>> quinde' 
.3) cim florenorum. ;>> ! i._, «*» <- .,j ■, 

• Snr l’ouvrage imprimé dont il s'agit ioi*, 

je trouve , dans les Bibliographes , que le lîvrb 

. .! 

' ' — ■ T ’:-** 

. (i)- Clémeat de Cuera fat neauné par ^Lmua.XIl, 

eoosetUev clerc au parlemeat de Provence',ea i5ost 
éltfit de la même lîuBilLe.que lea Higutiua ds GogoUm^ 



(50 

de Nicolas dé Lyra, sur la Bible, a éié im- 
primé à Rome en 1472. D est intitulé : Bibffa 
sacra, cum interpretationibus Nicolai de Lyra , 
Roraæ , per Conrardum Swejmheiin et Arnol- 
dum Pannariz, anno 1472 (i). Il est en cinq 
volumes in - folio ; de manière qu^en 1490 , 
«baque volume in-folio auroit été vendu à 
-a’aison.de ’3 florins. Le Bréviaire d’Aix in-8.® 
ooàta la même somme. Au reste, les Biblio- 
graphes ne donnent pas les interprétations de 
.Nicolas de Lyra comme an ouvrage rare (2). 


• ‘ (1) Il y avbit'eu en 1471 , nne première édiiion da 
' CoimnMtaiee de Nicotu de Lyra. Il est imiiulé: Nicolai 
. de Lyra glassa in uniaersa Biblia éjc récognition^ de 
Andrea, vol. 5 in-foL magn. W. g a, à U (in du pK- 
mier voluiac , six vers dans lesqueb il est dit que Conrar- 
dus SweynkeimetAmoldus Fannaris l'ont impnmë ( com- 
me la deuxième édit. ). Après les six vers est la date que 
Tolci : MCCCCL^ItÜ! die XVIII novembrîs. 

'--(a) On troüve, dans le Cartulaire de Cluni, une lettre 
des Pères du Concile de Bâle , de! t'an 143a , qui prouve 
b rareté des liv|tea% cette époque. Elle fut écrite au 
monastère de Cluni. U y dtoit question d'emprunter, 
aux Retigieox de cet ordre , quelques ouvrages des Pères 
dont te Gôiicîte avdit besoin. M. Lenfamt n'en a pas 
fitit mention dans son Histoire da Concile de Bâle. 
I b ^ktola PiMunr Concilii Basitîensis ad Clunienses mo- 
■ na ch a i .— Sacre lancia generalis snodus n spiritn seucto 
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t Après avoîr rapporté toas les prix dont 
nous avons pu avoir une connoissance exacte , 
nous allons faire mention des salaires , des ga< 
ges, de ce que pouvoit coûter la nourriture 
d’un homm* chaque jour. 

En 1450 , la journée d’un laboureur étoit de 


> légitimé congregata univemlem ecclesiam repreieniatu 
» dilectis Rliis abbali et loti conveniui monasterii Qu- 
» nieosit salutem et oRinipoleatia Dei benedictionem. 

» Accepimus pridie duo volumina , S. Augualini inquoiuin, 
» altéra est Iraclatus coutia douatistas et contra manicheoi 
a et contra fanstum. In altéra veré de bapiùmo parra- 
a lornm. Commendamus diligentiam et obedientiam ves- 
a tram certificantes vos quia non sont minus saivi hic 
a qnam in monasterio vestro , et quia expedito isto negotio 
a Bohemorum , pracul dubio vobis remittemus sine ali- 
a quo detiimenlo. Verùm indigenius necessaiià Ambraaio 
a de paradiso animse , A mbrosio de sacramentis , et Âmbrosio 
B super lucam, item Anseimo de sacramentis, item Fui-* 
a gentio, item Ambrosio super psalterio, horlamur voi 
a omnes et singulos mandantes nihilbominus cuilibet ves- ' 
a trum ÎA viitutc sanct» obedientûe et excotnenuicationia 
B lata sententiœ ut predicta volumina sine morâ miiiada 
a ad nos. Expensas autem quæ portando et reportando 
a fieri conlinget , paiatps solvere nos ofierimus. Est enim 
B magna nécessitas ut pradicti libri sint hic. Nam infrà 
B 8 vel lodies ambasiatores Bohemorum hanc civitatem' 
B iagressuri sunl. Datum Basitûe , die XXVI menais de* 
• cembris, anito X43s<> ....... 
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^ wU proyepçayx ( Protocole de Belcodéuis, 
notaire d’Aix,). Or, parle règlement de 1349, 
un f^uçheur ayoit 4 sols provençaux, et un 
moissonneur 3 sols. , 

En 1494 , les ouvriers qui Iravailloient à la 
grande porte de l’église de S. Sauveur, ga- 
gnoient par jour 6 patats ou deux pains de- 
Chapitre , et un carleron de viande. Cela ré- 
sulte des écritures, d’Arnaud, notaire d’Aix. 

. En 1499 , la journée d’un menuisier étoit 
payée 3 gros et demi. Je remarque aussi, d’a- 
près les registres du Chapitre d’Aix, qu’en 
iSio et 1 ^ 20 , au mois d^août , le prix de la 
journée du menuisier étoit le même. « 

, Daus< las quatorzième et quinzième siècles , ' 
on jugeoit que 2 gros ou 2 sols tournois , qui 
font I livre 7 sols monnoie actuelle , sufEsoieot 
pour nourrir un homme pendant un jour. 

La rétribution d’une messe étoit de 2 sols,,, 
à' 2 sols et demi. Louis II ordonna, par son 
tfii^ineAt, qui est de l’an 1417, qn’on diroit 
pour lui, après sa mort, quinze mille messes ' 
à a sols et 'demi. 

‘'Les cardinaux de la cour d’Avignon a voient, 
à" la fin du sièclp préçédent, légué parlent 
fe^amena ^ . messes à 1 gros d’Avignon , . 

faisant 2 sols. 11 étoit dit, dans. ecs teslamens', . 
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qu’un gros suffisoit pour nouririi; un prêtrQ 
pendant un jour. 

En France , les partiouKexs donnoient ordi* 
sairement , dans le. quinzième siècle, i sol 
pour une messe. 

En 143Z , Elzéar d’Aix^ donna 400 florin^ 
d'or à l’église cathédrale de Mamille , à la 
charge de faire célébrer tous les jours nuq 
messe à l’ouverture de la porte de la ville. 

Nous voyons , par les statuts de l’abbaye d<| 
6. Victor , qu’au commencement du seiziàiua 
siècle, on donnoit à chaque religieux,. en. aveni 
et en carême , 3 patats par jour, pour sa pi* 
tance. 

' Je m’arrête ici. De pins grands, détails que 
je pourrois donner sur les honoraires des prêr 
très, sur eeux que nos anciens comtes dont 
noient à leurs ofiâciers , se trouvent dans le 
dernier Historien de Provence ( Mémoire sur 
les Monnoies , troisième vohime , p. 6.12*— âza) , ' 

Je passe à la troisième partie qui traite des 
Moeurs et des Usages , Je parlerai des faiu 
les moins connus. 

Détails sur Vétat de quelques fortunes. 

On sait combien étoient opulentes le» Cours 
des Papes à. Avignon dans le quatorzième 
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éîèclei Ofi peut consniler le Mémoire inséré 
à la fin du tome 3 de l’Histoire de Provence, 
pag. S92 et suivantes. 

■ Il ÿ avoit à Aix , dans le même temps , un 
archevêque connu par sa science et ses ou- 
vrages. Ce prélat , ' aussi simple , dans ses 
ïnœurs qu'il l’étoit dans ses meubles , se nom- 
moit Pierre d’Auréole , en latin Petrus 
reolus. On trouva , dans le tombeau de cet 
archevêque , sa crosse et sa bague sur laquelle 
étoit son nom. Mon père les a possédées long- 
temps. 11 les donna ensuite au Chapitre de 
S. Sauveur. L'une et l’autre étoient de cuivre 
doré. La bague étoit fort gro.sse, chargée de 
petits feuillages travaillés en bosse. Le haut 
de la crosse étoit fort petit , et présentoit la 
figure d'im petit serpent replié sur lui-même. 

Dans le quinzième siècle , il j eut plusieurs 
archevêques qui. parurent avec quelque opu- 
lence. Aimon Nicolaï fit construire à ses frais 
dans sa cathédrale , en 1429 > une chapelle 
en l’honneur de S. Mitre , qui fut bâtie avec goût 
etd 'après un bon dessin. Il l’oma de colonnes de 
marbre et de tableaux. Nicola'i légua, par son 
testament, 700 florins d'or, pour faire un os- 
tensoir de vermeil avec des cercles d’or. 

testament de Paul de Sade, évêque de 
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Marseille , mort en 1433 , suppose qne ce 
prélat étoit riche. On y voit une grande quam 
tilé de meubles et de vaisselle. Il institua 
le Chapitre de Marseille , son héritier, le char- 
gea d’un grand nombre de legs , comme aussi 
de faire célébrer douze anniversaires chaque 
année , ét de donner deux florins d’or à tous 
ceux qui voudroient y assister. 

Olivier de Pennard , archevêque d’Aix , par 
son testament fait en 1481 , légua à son église 
100 marcs d’argent qui faisoient partie de sa 
vaisselle. 11 en excepte six grandes tasses avec 
leurs pieds et deux flacons. 

^ Voilà un prélat qui étoit plus riche en 
vaisselle que le Comte de Provence. On lit , 
en effet , dans les registres de la Chambre des 
Comptes d’Aix, que Charles III n’avoit à sa 
mort ( même année 1481 ), que 140 marcs 
de vaisselle, dont i 5 marcs valoient 18 florins 
lemarc,etles i 25 autres, i 5 florins 8 gros le 
marc. Olivier de Pennard étoit pourtant bien 
simple dans ses meubles , s'il faut en juger 
par son camail que l’on avoit conservé dans 
la sacristie de S. Sauveur. Ce camail étoit de 
toile blanche , bordé d’un ruban bleu (i)- Le 

(i) 11 y chez les Chartreux, une tradition qui £û* 


Digitized by CoogI 



( 58 ) 

don de loo maires de vaisKlIe ne fut pas le 
seul qu’Q fit à son église. On lit , dans les re- 
gistres des délibérations capitulaires de S. Sau- 
veur d’Aix , qu il avoit donné , en 1477 , 
700 florins d’or pour achever la grande nef 
et la façade de sa cathédrale. 

François Guiranian , évéque de * Digne ^ 
donna en 1473 , pour la construction d’une 
nouvelle cathédrale, 900 florins. 

On ne voit pas, chez la noblesse de ce 
temps-là > la même opulence que dans le clergé. 
Les plus riches ne la mani festoient que dans 
les tournois , dans, les expéditions militaires , 
dans les ambassades auxquelles quelques-uns 
d’entre eux furent employés. Au reste , les 
anciennes familles s’éloient la plupart sons- 
divisées en plusieurs branches , ce qui avoit 
diminué les moyens qu’avoient eu leurs an- 
cêtres. 

Nous voyons cependant un Seigneur con- 
temporain de René, donner des preuves de 
goût et de > magnifiçence. 

Fouquet d’Agoût , comte de Sault , baron 
de la Tonr-d’ Aigues et de Mison , réunissoità 

■oit Olivier de Peanard religieux de cet ordre. L’opi- 
nion qui parolt la mieux fondée est qu’il avoit été cha- 
noine régulier de S. Auguitin. 
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de grandes possessions le gpût des meubles « 
et des livres. Il signa un des testamens du . 
Boi René fait à Marseille dans le Jardin du 
Roi, près de S. Victor, le zz janvier 1467. 

Il fut chargé des funérailles de ce prince, 
et recueillit en un volume toutes les épita- 
phes et les vers iàits en son honneur. J'ai lu , 
dans un manuscrit de Cæsar Nostradamus 
( que je possède), qu'après la mort de René, 
Fouquet d’Agoût acheta plusieurs de ses meu- 
bles et scs livres ; que ces meubles consistoient 
en tapis, et que sous ce nom on entendoit 
les tapis de tables, de pieds, elles tapisseries. , 

Nos Comtes étoient peu riches ; leurs entre- 
prises sur Naples achevèrent de les ruiner eux 
et leurs sujets. René avoit l'Anjou et la Pro- 
vence ; il avoit eu la Lorraine. Louis XI lui . 
payoit une pension de 60,000 fr. , et sans ; 
cesse il étoit réduit aux expédiens. Au reste, 
sa générosité le mit ù l’étroit bien plus que 
ses dettes passées et que la dépense de sa 
maison. 

Meubles , Habits y Bits. 

Je ne puis pas donner des renseignemejos 
bien intéressans sur les meubles dont on se 
sexvoit dans le quinzièmje siècle. Guigonet de 
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Jarente, seigneur de Monclar, et maître ra- 
tional , dans son testament , dont la date est 
de 1401 , oblige ses héritiers d’offrir sa mai- 
son aux Etals de Provence toutes les fois 
qu'ils s’assembleront à Aix , de fournir , à leurs 
dépens, les tentes, sièges et tables nécessaires, 
savoir : les bancs de bois qui sont dans les 
chambres et salles, dont quelques-uns sont 
couverts de lapis , les autres rembourrés et 
couverts de cuirs , et , lorsque les bancs de 
bois et les tentures ( tapisseries ) qui sont de 
laine , seront usés , d’en faire faire de nou- 
veaux. 

Je ne sache pas que les Etals de Provence 
aient profité de ce legs. 

Nos derniers Comtes ne furent point somp- 
tueux dans leurs bâlimens ni dans leurs meu- 
bles. 

René avoil plusieurs maisons de campagne. 
H en possédoit une près d’Aix , une autre à 
Gardanne , et un verger aux portes d’Aix. 
Plusieurs de ses ordonnances sont datées al- 
ternativement de ces trois endroits (i). 


(i) Le« lettres de nobleue qu’il accorda à la famSIe 
Je Nat sont ainsi datées : in viUâ nottrâ Garéane. Les 
ietlres-^tentes qm acrordenl les terres gastes da leiroii 
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L’inventaire qui fut fait, pendant la vie de 
Reué , des meubles de sa maison de campagne 
près d’Aix ( qu’il appeloit sa Bastide ) , ne 
contient que des coSres grands et propres à 
s’asseoir » des bancs , des tables , des tapis , 
des rideaux de laine bleue. René n’avoit à 
son lit, dans son palais à Aix, que des ri- 
deaux de toile bleue. Au reste, Jean Musso, 
après avoir décrit tout le luxe qui , à la fin 
du quatorzième siècle , régnoit à Plaisance , 
sa patrie , ajoute que les lits garnis de cou- 
vertures de soie , ont des ciels ou de petits 
baldaquins d’où tombent tout autour des ri- 
deaux de toile. 

Je ne copierai point ici ks détails <pii sont 
dans le Mémoire sur les habits des laïcs, et 
sur ceux des prêtres. 

On sait que jusqu’au dix - septième siècle , 
la couleur et la forme des habits écclésiasli- 
ques ne furent bien déterminées que pour le 


d'Aix à tet hxbiUM , lont daldçt in noslra Viridario. . 
Enfin , d'autres actes sont datés de sa Basiide près d’Aix , 
in notrâ BasUtà , propè civilatem Aquettsem, Cette Bas- 
tide étoit là oii ont été bâties les infirnienes en i 586 . 
Le Chapitre S. Sauvetu d’Aix l'avoit achetée , et j'ai la 
dans ses registres que chacon des vingt chanoines y avoil 
^ une chambre. ^ Délit, cap, du a mai 1617 ). . . ; 



(60 

‘ temps des offices et des cérémonies. Il leur 
■ étoit seulement ordonné de porter la tonsure ; 
tonsuram rotmddm ( Règlement de Viccdo- 
minus, archevêque d’Aix, de liSg'), et fia- 
bitutn iiniformem in choro videlicet ( id. ). 

Ce ne fut qu*à la fin du seizième siècle que 
le Chapitre d’Aix put obliger ses membres à 
porter , dans les rues , des habits longs noirs 
ou bruns. Etlam euntes in civitate portent 
vestes tatares nigrî vel fuîvi coloris. ( Délib. 
cap. J ïS mai iS8o ). 

Je vais parler d’une cérémonie ecclésiàsfî- 
' que bien peu raisonnable qui a été continuée 
en Provence fort avant dans le seizième siècle : 
c’est la fête des foux. J*ai lu , dans un Rubri- 
caire manuscrit dü Chapitre S. Sauveur d’Aix , 
que j’ai eu depuis en mon pouvoir , que cha- 
que année , le 21 décembre , le Chapitre pro- 
cédoit fort sérieusement à l'élection d'un évê- 
qnc qu’il appeloit Jatiius vel innocehtium. 11 
le choisissoit parmi les enfans de chœur. Cet 
évêcjue entroit en. exercice le jour de S. Jean, 
à' Vêpres. H y avoit, dans la sacristie , des 
chappes et des mitres destinées à ces offices, 
mitra episcopî fatuorum ( ancien inventaire 
des meubles de la sacristie de S. Sauveur). 
Les eniàns de chosur étoient aux hautes stalies« 
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les èhanoincs étoicnt à Ja place enfans de 
chœur , et reinpUssoient leurs f(«ctions. Cette 
fêle étoit célébrée avec plus de pompe dans 
la métropole d’Arles. 

J’ai lu , dans deux actes d'arreutement de 
la manse capitulaire d’Arles , qui m'ont- été 
communiqués par feu M. de Nicedaï, monbre 
de l’Académie des inscriptions» que le fermier 
du Chapitre s’oblige à donner du pain et du 
vin à discrétion pour les soupers de l’arche- 
vêque des Innocens , autrement dit fol ( aliàs 
stulli ), et pour sa compagnie , savoir: le jour 
de S. Thomas où ledit archevêque fol chant» 
i'O , les jours de S, Jean et des Innocens ou 
il officie , et c’est suivant la louable coutume. 

Le 29 décembre , jour de S. Trophyme, l’ar- 
chevêque fol alloit à l’abbaye de S. Cézairs 
où étoit aussi une abbesse folle. 1 / archevêque 
fol amè sa foie compagnM Trenoun al Mous- 
tiers per visita V abadesse foie en lo couvent, 
et il est convenu que l’abhesse du raona^re 
donnera , le jour des Innocens, à l’abbesæ 
Jolie pour régaler l’archevêque fjl, six gros 
en argent , une poule ( une boune galine ben 
grasse ) six pains , du vin , ( sœi pechié de 
vin ) six pots renq>lis de- v-in de Ja mesure 
del Mousiiersi ^et du bois pour faire du feu 
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aa réfedoire. Si le jour des Innooens se Iroove^ 
être un vendredi^ l’abbesse donnera, au lieu 
de la poule, trois gros en sus des. six; et, si 
l’archevêque fol ne vient point goûter au mo- 
nastère avec sa folie compagnie , ledit jour 
dès lunocens. L’abbesse du couvent ne ^ra 
tenue à rien.' 

< La fête des fols subsista à Aix jusqu’en 
ji 543. On lit la note suivante à la. fin d’un 
-livre manuscrit , sur les Rubriques de S. Sau- 
veur , écrit en 1599 : Nota quod ceremoniœ et 
consecratio episcopi InnocerUium cessaverunt 
‘onno Domirù *$ 43 , mandata capituli pwpter 
insolentias et inhonestates quar fiebant et pro~ 
ferebantur iUic, 1 , . 

- Si ces farces ont fini à Ai^ en 1543 , elles 
existoient encore dans d’autres égliaas de la 
province en i 585 , puisque le Concile d’Aix 
tenu à cette époque ordonna leur suppression. 

Elles avoient. cessé partout, ailleurs dans le 
quinzième sièele. Plusieurs Conciles du qua- 
torzième siècle les avoient condamnées , et 
celui de Bâle avoit tonné .contre elles de la 
manière la plus forte : il est vrai que nos église» 
de Provence d’avoient admis ni la procession 
de l’âne ni les chansons impertinentes qui 
'• . I l’accompagookinL 
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l'âcâompagnoicnt. Ce n'étoit chez nous qaÿ 
farces ridicules et jeux d'enfans. • 

C’est à propos des rits ecclesiastiques ^ que 
l’on peut parler de l’état de la musique en ?ro«- 
vence dans le quinzième siècle, il n’y avbit à 
cette époque d’autre musique que celle d'église. 
L’église de la major de Marseille avoit un or- 
gue dans le quatorzième siècle ; l’église d’Aix 
n’en a eu que dans le quinzième. 

On voi t , dans une Délibération du chapitre 
de S. Sauveur d’Aix , en l’année 1479, qu'il 
voulut avoir un musicien qui chantât la basse : 
il l’appelle tenoristam contro-bassam. \ 

Une délibération plus récenle adjuge trente 
gros par mois à cette même contre -basse. Sta^ 
iulum fuit quod darentur trigîntu grossi sin- 
gulis mensibus tenoristœ contro-basste. 

Le roi René étoit musicien. C'est sans doute 
à son goût et aux encouragemens qu’il sut don- 
ner» qu'est due l’introduction delà musique et 
des musiciens dans nos cathédrales. On exéculoit 
encore de nos jours à S. Sauveur d’Aix quelques 
messes et quelques psaumes en musique bien 
ancienne. Les voix , le serpent ou la basse en 
font tous les frais. Le^ airs en sont simples» 
gais et agréables. Ceux qui accompagnant la 
piarche des jeux de la Fête-Dieu et ceUe du 

5 



^u«t dt la -veille , sont de là composition de 
René , et ils portent ; le, même caractère. On 
|>eut les voir dans l’çuvrage de M. Grégoire 
jcilé dans le mémoire 4 e Télat des arts dans 
|e quinzième siècle. , 

J’ai vu , dans les Délibérations du Chapitre , 
S. Sauveur d'Aix, que .les chanoines s’empres- 
«pient de témoigner au bon roi Repé, leur, dé- 
vouement, et de Je jrégaler de bons raisins et 
do bonne musique. Çetle Délibération fait con- 
moître les instcviinens que l’on employok : Die 
■Sjdiigusei, 1470, /{fit statutum quod in aras- 
iinam postvhenediotionem racemorum àaretw 
iiva pulchra et gras^ D' N- De^^to et 
^uod ifi Tnissd solewni pufsentuT instruhiejitii.^ 
■OTgo/mm nevum ,Jîstii/te , timpone. et tubce (i). 

(») Le poè, me.de Jean le Maire dé Belge» donne quel- 
'que» lumière» sur téiàl de la musique en France et en Ita- 
lie yen* ta fin du quinjlèrae siècle. Il est intitulé fa Concorde 
■des deux 'langages Jhsnçais et italien. L’autenr *® pi®- 
<pote , ^il , >de «néttre paix, et «oncotde entre deux nation» 
laépaiées par le» 

lie» harpes, le» monocorde» et une «eilleure harmonie 
commençaient à remplacer le» vieux ibstrumen» et l ancien 
chant qui éloit lourd et ingrat. Xe poète décrit ain*i la nou- 
' velle musique qui »’inirodniscit en France î ‘ 

■'Tou* vieux flayot» guiteme» pritneraiBe» 

. i Pialtcriooi et^eien» decaeoides 
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J Pour l’intelligeuce 4e iu pFemièr-e 'partie 4% 
celle Délibération , il faut savoir que la bénér 


* ■ ' . ■ - 
Sont assourdis par harpes souveraines 

Pat le doux son de nouveaux naopocordes 

’ Sont mis sous banc les gens du roi Cloÿis (*) 

Leurs vielles , leurs vieux plectres et cordes. 7 

£t maintenant fréquentent a devis ^ V ! 

Les oUoButs divins , les pulpitses dotda ' - . • - " t 

Anges nouveaux dont les choeurs sont pv,és.. - . . 

Au (in milieu du chceur ouir pourras ^ 

Dnlrebriser musique alexandriue 

Et de Josquin les verbes colorés. ^ 

On peut prendre une idée encore plus précise de la mii- 
sique d'église chantée en Psovence dans les quatorzième et 
quinzième siècles , dans un ouvrage 'ilalien inihulét O/- 
ttrvasione '-per bèn regolare il coro dette oapette. 
teur, appelé Andrea A»iarui, assure que Ja tniisique df 
certains psaumes , que l’on chante à Rome dans les ohapelr 
.les papales, est la même que celle que Ion exécutoit au^ 
chapelles papales d'Avignon, lorsque la Cour Romaine ÿ 
résidoii. Ce chant, ajoute Âdami, qui n’est qu'une union dà 
e.onsonn^ces embellies de quelques notes musicales, est trè^- 
ancien. On croit qu'il commença en Italie peu après le 
système musical inventé par Guy l’Arétin (dans le onzième 
siècle ) ; il fut perfectionné dans le quatorzième , et c^ 

(*) On sait que Clovis fit demander air Roi Théodoïte, dès 
musiciens potestatis gloriam obièctarenU Xhéodoeic lui 
en envoya qui gentittUum corda dament, dit Oiégoired* 
Toiin. ' ■ • ’ 
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dicHoD des noQveaux rai«ns avoü lieo dans 
U cathédrale 4'Aix le 6 du nu>« d'AoûL 
' Je vais chercher i faire, conaottre , sur l'état 
des personnes et sur les mœurs de ce siècle t 
quelques faite historiques qui a’ont point été 
publiés. ‘ 

Il y avoit encore en Provence, dans le quin* 
sième siècle , des esclaves et des affranchis. Je 
nepaiie'pas des noirs qui servoient Jes priuoes 
et les grands Seigneurs. René en avoit plusieurs 
à son service, et les comptes de sa dépense 
parlent de trois Maures achelés d’un Bierciem, 
pour le Roi, à uu écupar tête. . 

Je ne comprends pas non plus sous le titre 
d’esclaves on deserfspropremeot dits ceux qui, 
étant attachés à un fonds de terre, ae poavoinitt 
lé quitter sans s’expoiér là être saisis, eux et lifurs 
Riens au profit du S^a!éqr.( 

auuî pjttfcçii(Wï^és produiiîrenl dâht là quuiziemo 
siècle , en Ilatié des ' pièces dram»li<iTie» mue» éd rotttique 
sur dés süjeis mythologues «jotiflëgoriqttes. Tout le mon- 
de sait que ce futJé cardinill Biuio qui, en 1480,' donna 
in ptemer estai fa.«e.geprç daos^une piè« intitulé* Pom- 
j^niOMO, Ite Dfoii^ «iFroficotco Sei>eri, phanlmdu Pa- 
ont^pabli^^n 1.^5 plusieurs nrottets et autres morceaux 
de musique ancienne, dont le laux-bourdon faisoit lesprin- 


♦ 
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lies affraachissemensdes coniimiDes de Pjo. 
Tcnce remontent presque tous aux douzième et 
treizième siècles^ Il y avoit cepcodaut encore 
de ces sortes de serfs , dans les quinzième et 
seizième , surtout dans les terres qui ap^ 
parienoienl à des monastères. Les religieasea 
du prieuré de la Celle, près de Brignoles, en 
•^voient encore au commencement du dix-bui> 
tième siècle qui se sont radbetés ntoyennazU de;s 
redevances. •] 

• Je veux parler des esclaves ordinaires qui 
éloient encore dans le commerce au quinzième 
siècle. J’ai , pour constater ce fait , plosienrs 
actes passés à Tarascon et à Arles, vérifiés chea 
les notaires , saccesseurs de ceux qui ont rédigé 
les actes. . • 

Le premier est du 9 Mai I45z; il est intHa- 
lé: Pro nobili et egregio viro \ Johanne lîqy- 
mundi, scutiferoy emptio servi sive esclavina-^ 
mine George. .... . 

L*acte éioit anx écritures de Bertrand de Sal- 
gia, notaire à Tarascçn, qui, étoient les. années 
dernières au pouvoir de RaveL 
Noble Charles de^ Rocassk>> fils de noble 
maître Jean de Rocassiô ^ eonseig^enr d’Ey- 
glun , de la ville de Digne , procureur de Damé' 
Jeanne Suavis. fillé de noble Antoine Snavis,’ 

t . .. * V • '• *» 


aYl♦rtfbisltértl«ié■fe^^oià, hérîdère 4 «M. ^aât^s 
OuîlIeH (i}, docteur' eï juge-rtiage de Pïctert-’ 
Ce , dettiéuranï à Aîxv Ledif Charles audiJ nom , ' 
fend k noble et honnête écuyer Ra5rmnndi 
de la présente vHle de Tarascen , George , 
Georgiam servum sive esclavum de ladite Jean.' 
tie, au prix de 55 florins , chaque florin de 24’ 
petits sols ( ou' 1-2 sols tournois ) de la lâonnoyô' 
Courante dc'Tarascon , que ledit Charles con- 
fesse avoir reçu en écus d’or , etc. < • "i 
**Le' séCCnd acté'' est du 2g Septembre' 14^ ; 
notaire , 'Pagenis, S Arles. - " > 

*• Noble Jacques de Grilles ou Grillo afifirancbif^ 
Marguerite iod esclave-, Margaritam esclavanv 
fneam , qU’ilCvoit -achetée 200 florins et plus.*- 
Il entend qu^elle puisse, à l'avenir, disposer et* 
ôi’dCn'nCr', àvdiH^ kcbcteit, fendre et agir cota- 
me franchë'étMibre,- hti enjoignant pour le sa'*- 
lut de-soà'ahïe- -tiurfi sit gràndeini , dé se cdn-i' 
duire en bonne chrétienne et calholiqué'. 

■"Cét aCRTest jkjW^d'tiîlé déclaration ’qûi ést 
cnregistréé du-même joiir^' par laquelle Pran-* 

*1) iiOVULjr na - '"•v o 

oïl- duilleitni' ëloit j«^eOm»ge -ea 
1445. Rurwt i. Efiff/. de MarseUle a,.:p 3 io, ctia; 
up jugemetu magiuiat fuue U côinmunauiâ. 
de Mannll^ S. 'Viclos. Il eut pour 

»èur 'Vidal de Cabanes. ' 
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^is GrHIo 4 il qne quoiqà’H>ait aiTraQiîhi Mar«j 
guerite , son esclave , saiia retenlioQ ni déclara-, 
lion d’intentiôn^ il déclare maintenant le mpliÇ 
qui l’engage^ à ratTranobir ; sa volonté est qa'eller 
soit tenue de demeurer avec Int et à sqn service, 
tant qu'il vivra , et il- lui fait tin legs pour, le^ 
services qu’ello lui rendra et, si. die le'quHle 
ou qu'elle se marie sans sà'permissiioa, le lega 
est révoqué. ' » ''i . , 

Par aete -du 29 Mai 1:465 , même notaire „ 1 ^ 
même François de Grilles fait un don. de 
florin» à-'Maiguerite autt^lbis son esclave ^ pqur 
qu'elle pQÎa>e se marier. , ^ 

Le 17 Janvier 1470 , François de Grilles faij: 
son testament ohe* Jacques Noricerii , notaire 
à Arles. Il fait un legs à Marguerite de Grilles., 
devenue sa femme ; Margaritæ, Grillo quon- 
dam esçlavœ meœ mine sponsce meœ. Par le 
même scie, il, affranchit le fils d’une autre escla- 
ve nommée Catherine, pour la. nourriture du- 
quel il a, dit il , dépensé 70 florins et au delà. 
Il lui lègue la nourriture et le vêlement: victum 
et vestitwn suum , samim et injirmum^ faitt 
qu’il demeurera dans sa maison avec ses hérf- 
|iers. Quant à Catherine j son esclave , il vêtit 
qu’elle soit libre après l'année de son décèâ\ 
après lequel elle portera le deuil ,* ét si , lors- 
qu'elle sera libre , elle veut demeurer dans la 


Digitized by Google 



maison, eTIe y aufa tdimmtadé'cerdm\ vestitum,, 
et catcialùm sàndm et irtfirmam. Si elle veut 
s'en àllèr , elle àura lo florins une fois payés.' 
H ordonne encore que Magdeleine , son autre 
esclave , qu'il a achetée , soit libre au moineat 
même de sa mort ; et il lai fait un legs. 'j . 

Voilà un testament qui porte trois aSranchis- 
'scmcns» et l'ensemble des actes que je viens 
d’extraire, qui ont 'été passés en dix-huit ans* 
donné les noms de cinq esclaves dont quatre 
ont été mis en liberté. . . .. l 

Le dernier Historien de Provence ne les a pas 
connus. II avance qu'il n’y avoit prèsque plue 
d'esclaves dans ce siècle. Il eût pu dire que les 
alTranchis.scmons se multiplièrent dans le quin> 
7 Îème siècle, de manière que dans le seizième 
fl ne devoit rester que bien peu d'esclaves, 

Il est cependant parlé d'un serf dans un acte 
de 1013 pas.sé à Ai.x chez Imbert Borrilli , no- 
taire, et ce serf devoit être un esclave. 

. Nobles Antoine et Baruabé Mollet frères , 
marchands de Toulon , se déclarent débiteurs 
envers noble Jacques Teze, fils de noble Louis, 
marchand de Lyon , d’une somme contenue. 
dans une obligation privée qui avoit été écrite 
par Thomas Marchion , serf desdils Mollet , 
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üeterum servo. L’acfô est en latin. On dira que^ 
servus signifie aussi serviteur; mais )c vais rap- 
porter l’oblIga^ioD qui est transcrite après l’acte ; 
élle est en français. 

«Jeu Thomas Marchio, serf de Sires Antoine 
et Barnabè Motlet , marchants de Tbolon , en 
promesse confesse de debore à Sire Jacques 
Teze , marchant de Lion , au nom de mon dits 
ilbestres, la soma de dous cents quarante seis 
escus, et dans ce inslrumeot y a une lettre des 
dits Mottet au dit Teze. » 

« Mon très-cher et bon ami, je me recomman- 
dé à yostra boiia gratia de bon cuer. Jeu vous 
envoie un petit d'argent par mon serf Thomas 
Marchion présent porteur. Pourtant je lui be- 
SQuto^de vostres draps si vous plaist , loi en do- 
narés et vous pregue que ce que lui donnarés 
que soit bona marchandisa et qu’eis soient point 
grassas. ( Au dessus de la lettre ) A mon très- 
cher et parfait ami , Sire Jaques Teze , mar- 
chant de Lion(i). » 

-"Pierre de la Terre, seigneur de Villelanre 
avoit des esclaves dans le quinzième siècle. Il 
étoit né enTourraine,"et avoit suivi le roi René' 

- ( l) Oo parloil à Aix un ptns mauVais' PrançaM «oixanle-Æx 
ans aprè» , «iftme dans la bonne compagnie. Voici une Dé- 
libéralion du Chapitre d’Aix, du 28 Horeaàue tS8y , que 



■- - , (r4j. . , ,, 

en Provence , où il avoit acquis plusîenrs fiefs 
qui ont passé dans la maison de Forbin Janson 
par le mariage d’Antoinette de la Terre avec 
Jean de Forbim „ 

J'ai vu un acte passé à Aîx, en 1475, chez 
H. de Brianson , notaire , par lequel Pierre^ 
de la Terre achète de Charles deMalheron^, 
Jean Marie : Joannem Mariam esclavurti , 
œtatis 2X ann. tjo Jîorenis. ' ' 

Les adoptions ëtoient communes’ dans le 
quinzième siècle. .J’en pourrois citer un grand* 
nombre ;,mais les actes n'en sont pas intéres 
sans à connoitre. On se contentoit d’ordonner 
par un testament , par une donation ou par 
un .acte ad hoc , qu’une telle personne preri- 
drbit son nom- On l'instituoit , en une portion 
de son héritage , en l’appelant du nom de 
fiLs. adoptif, qui es\Jîlius meus adoptivus. ’ 


J < 


}*aî copiée mot-à-iuul-daas le* Regislret dit Chapilrë de S. 
SattVPur : 

'«'Ordonadssoloa Ttntc Ettitiemo dou moys de KouTem- 
'•f- hre 1389 r Mes«icurs qapilularemeal osseinblë* 6nt délÎ 7 
béré ^'il* leronl payés pra mediâ deu blé qu'il» ont ga- 
» gné savoir Julel, Avost Cepiembre et pour regart de l’au- 
> ire moitié deu dit blat qe resl les dit seurs cbanome* se- 
» Toni payés à vingt très florins e demi quant le poure Cba- 
» pitre aura argent. Cyl pleit au bon Jésus. ; 

Signé Coriolis , adminis' . . » 
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Volcî quelqnes déiails surles WoefWrs publique*.' 
tar des retrres-pdtenfcs que- Louis II, comte* 
de Provence, donna ert 1411, les sytidic* 
d’Aix furent autorisés à réprimer le libeÿti-^ 
nage et le luxe. Ils pourvurent au prertiieiî 
chef, en indiquant un quartier où les fille* 
publiques seroient tenues de loger , et d'où 
elles ne pourroient pas s’écarter. Il y eut même 
une maison qui fut indiquée pour leur sei^vir 
de demeure. Elle ëtoit située derrière lé pa-- 
lais près de l’église Sainte Catherine , qui 
avoir servi autrefois aux Templiers. Au-dessus 
de la porte fut placée une inscription que j’ai 
eue ensuite' en mon pouvoir. Oa voit, au baüt 
la pierre, la date 1413 eii chiffres gothi- 
ques. Le champ de l'inscription porte des ca-‘ 
racteres qùe le savant P. Pagi croyoif être le 
nom de Jésus. ( Il étoif fort mal placé là). ' 
Le Roi René fut plus sévère encore que son 
père. 11 ordonna que toutes les personnes in-‘ 


fâmes , auteurs ou fauteurs de la prostitution' 
publique , seroient bannies de ses Etats , avec 
confiscation de leurs biens. Les juges qui ne' 
procéderont point contre elles sont condamnés' 
â une amende.' ■ - | 

J’ai sdus les yeux une pièce singuPière rela-/ 
tive aux niceiirs publiques du quinzième siècle. ’ 
CVst ''un 'prdcês-vérbâl Tait â Salon' îc 4 'août' 
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1467, àe raalon'té du juge de l’arcbevéqoe 
d'Arles, scigaeur de Salon» à la réquisition 
des syndics. Il y est dit que le lien de dé- 
bouche confronte l’église et le . cûnelière , el^ 
qn^l doit être transporté ailleurs. En, consé- 
quence on choisit nne maison avec un jardin^ 
contigu , situés hors des maniprochi lou pour-^ 
tau laje y quant domum declaraverunt magis^ 
suffîcientem et propriam ad diction lupanar 
tenendum. Le maître de la. maison vend la 
Raison ad lupanar pro perpetuis Jiituris tem- 
porîbus tenendum et exercendum } mais il se 
soumet à y faire les réparations nécessaires à 
sa jH'ochaine destination » de manière qu’elle 
soit decentem et suffîcientem cum apotechîs 
necessariis ad dictum lupanar tenendum J et y 
pour l’aider dans cette construction » les syn- 
dics lui font l’avance de 30 florins, qu’il rendra 
par partie de 4 florins. Enfin, il est convenn: 
quai alibi nec in alio loco non tenebitur ip- 
sum lupanar quam in prœlibatd domo. 

Il est certain que'dans ce siècle on cberchoit 
dans les villes principales à .séquestrer , le 
plus qu’il étoit possible , les femmes publiques» 
de la société et des quartiers habités. Les 
statuts municipaux de la ville d’Aiies , faits 
dans le treizième siècle , renoüvellés dans le 
quinzième, permettent aux babitans auprès^ 
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^$que1s ces femmes viendront se loger , dt 
les chasser , et d’employer même la force 
eontre'elleS. Ces mêmes statuts ordonnentqu'oa 
Mari qui* aiiroit qnillé sa femme , et entre(ieD> 
droit ' publiquement «ne concubine , serott 
chassé de la ville ; et qu’une ièmme qui, 
après s’être séptarée de son mari , vivrok pu- 
bliquement avec un autre homme , seroU trai- 
tée de la' même maniéré. 

Voici uh testament singulier, et pour les 
qualités qiie prend la* testatrice, et pour le 
lieu où 'est passé l’acte.* 

Il est fait à Bcaucaîre, en 1492, par Mar- 
^oîly ^ nolaite , in domo postabulari Sttti- 
cardi per glaudiam püblicam JUiam et postà- 
bulariam oriimdam èîvîiate nemàusenci. 

■ . V ; , t ■ 

Iæ testatrice qui dans l’acte prend tous les 
titres qui viennent d’être énoncés , commence 
parfaire divers legs pieux. Elle veut être en- 
terrée dans l’église de Sainte Marie ( Sanctae 
JMuria pomeriis '). Si quelqu’un a à se plaindre 
, d’elle , elle entend qu’il reçoive on gros ( unum 
grossttm semel tantum ). S’il n’y a pas de 
plaignant , elle lègue un gros aux pauvrw 
de S. Lazare. Elle lègue à son frère , qui est 
;tiqtaire ù Niines, cinq sols pour tous ses droi^ 

’-i ; X,; .... 



<-780 

^le ipsiitue pour son héritier JcKobum dio- 
<fwn Çassplety suum fidelem amicwn. ■ 

• Les jeux publics furent prt^bés en c.e ^siècle 
■par des lois sévères , et je vais rapporter à 
«e sujet un acte singulier souscrit par un Juif, 
rCet acte est du zz octobre 1464, et passé, 
-ohez Michel Gritnaud ^ notaire d’Arles. Moïse 
de Nivers promet à ce notaire, qui lui donnç 
acte de sa promesse , au nom de Ja Cour 
Jloyale , de ladite ville d'Arles , de ne plus 
jouer au?c dés, non Judere ad t<ixil/os, ni p 
aucun autre jeu , excepté le jour ou il se 
mariera , et. le jour où se mariera son frère , 
bonjuge de divers ^ excepté encore les trois 
jours des fêtes de Pâques. Dans le cas où il 
manquera à sa promesse , il ,se soumet à per- 
dre le poing. 

I.CS détails .dans lesquels je viens d’entrer 
prouvent plus de simplicité que de déprava- 
.fion .dans les mqcurs. Elles furent moins cor- 
xompues eu Provence qu’ailleurs , et plus en 
honneur dans ce siècle qu'elles ne l’avoient 
.été dans les précédons.; j’ose meme dire, plus 
,qu*elle ne le furent dans le seizième siècle. 
jCes guerres extérieures, les irruptions des bri- 
gands avoient désolé .la Provence dans le qua- 






